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QUATRE

CIMETIÈRES MÉROVINGIENS

DU BOULONNAIS,

Mémoire lu en séance par M. l'abbé D. HAIGNERÉ,
secrétaire général, les 1ermars et 5 avril i865.

INTRODUCTION!

Sur tous les points du pays, des ouvriers

remuent chaque jour le sol de nos campagnes

pour les besoins nombreux de l'industrie humaine.

Tandis qu'ils vaquent à leurs durs labeurs, soit

qu'ils tracent des voies utiles sur le penchant
des coteaux, soit qu'ils labourent les plaines et

y creusent des fossés d'irrigation,. soit qu'ils
cherchent la pierre ou le marbre cachés dans

les veines de la terre, souvent ils rencontrent les

vestiges d'un autre âge, des armes rongées de

rouille, des casques recouvrant un crâne vide,
et des ossements qui leur paraissent plus grands

que nature,au milieu de leurs sépulcres eritr'ou-

1
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verts (1). Le" poëte a chanté dans des vers

immortels l'émotion du laboureur, en présence
de ces apparitions soudaines, qui le font songer
aux exploits renommés des héros légendaires ;

mais malheureusement il est fort rare que ces

découvertes profitent à la science. Presque tou-

jours la curiosité aveugle, ou la stupide indiffé-

rence des inventeurs, se hâte de tout briser,
de tout disperser, de tout anéantir, avant qu'on
ait eu le temps de demander à ces vieux morts

s'ils n'avaient pas quelque chose à raconter aux

vivants.

Des circonstances particulières, probablement
-tout exceptionnelles, m'ont favorisé sous ce rap-

port. Dans le court espace des sept années qui
viennent dé s'écouler, j'ai été appelé quatre fois

à étudier le muet langage de ces revenants d'ou-

tre-tombe, et quatre fois j'ai pu reconnaître, dans

tout l'appareil de leur fière attitude, les bataillons

armés des Francs nos ancêtres. Ils se sont là

montrés à moi tels que la mort les avait surpris,
et tels qu'une main amie les avait couchés dans

leur lit de repos, la tête nue, comme des guer-
riers invulnérables, la main droite posée sur le

(ljVirgile,Georg.1.493et suiv :

Scilicetet tempusveniet, quumfinibusillis,
Agricola,inêurvotérram molitusaratro,
Exesainvenietscabra rubiginepila,
Autgravibusrastris galeaspulsabitinanes,
Grandiaqueeffossismirabitur ossa sepulcris.
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glaive du combat, ou sur la framée vigilante, les

genoux couverts par le bouclier, les reins serrés

par des baudriers de cuir que retenaient des

boucles robustes, les pieds appuyés sur le vase

mystérieux qui avait contenu quelque breuvage
rafraîchissant. A côté d'eux, gisaient leurs épouses
ou leurs filles, encore toutes glorieuses de leurs

riches colliers, de leurs étincelants bracelets

d'ambre rouge et de verroteries aux mille

nuances; les oreilles décorées de larges boucles

d'argent ou de bronze, avec de merveilleux pen-
dants en or; la poitrine ornée de fibules ou de

broches de même métal, avec des épingles d'une

grande élégance ; la ceinture présentant, comme

celle des hommes, des boucles finement ciselées,

qui avaient servi à fermer une courroie, à laquelle
étaient attachés par un anneau divers instruments

de toilette. Dans ces nécropoles, j'ai trouvé même

des enfants, reconnaïssables à la petitesse de leurs

frêles ossements et aux jouets dont la tendresse

maternelle n'avait pas voulu les priver, même

au-delà de cette vie.

C'était une coutume familière aux peuples an-

tiques d'ensevelir ainsi les défunts avec les objets

qu'ils avaient aimés. Aujourd'hui que nos morts

s'en vont à leur dernière demeure sans rien em-

porter de ce qui fut à leur usage, nous avons

peine à comprendre les motifs qui guidaient la

conduite de nos pères. Cependant, si nous y

regardons de près, nous serons obligés de re-

connaître qu'ils ne faisaient que suivre en cela
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las instincts les plus sérieux de la nature hu-

maine. En effet, si ces peuples n'avaient pas

attendu par delà la mort une vie nouvelle, s'ils

n'avaient pas pensé que l'homme ne s'éteint,pas

ai§o le dernier souffle qui expire sur ses lèvres,

s'ils n'avaient pas cru que le trépas n'est qu'un

passage à une autre patrie, auraient-ils donné à

Fépoux ses armes, à l'épouse sa parure ? Le chris-

tianisme n'a point répudié ces traditions. Dans

les tombes du moyen-âge on retrouve constam-

ment le calice du prêtre, la crosse du prélat, et

las restes des ornements sacerdotaux avec les-

quels ont été inhumés la plupart des dignitaires

ecclésiastiques.

Pour en revenir aux sépultures des Francs,

elles nous donnent sur les moeurs et les usages
de ces peuples les notions les plus authentiques

et les plus intéressantes. On y peut apprendre
ce qu'on chercherait en vain dans l'histoire, les

caractères ethnologiques de la race, la -taille

moyenne desindividus, le degré de civilisation

intellectuelle qu'ils avaient atteint. On y peut

aussi étudier les.produits.de leur industrie, comme

on le ferait dans la plus riche exposition inter-?

nationale,
'

...

Les orfèvres, déjà fort ingénieux à ménager
les matières précieuses, afin de faire à peu de

frais des choses brillantes, savaient merveilleu-

sement travailler l'pr et l'argent, y appliquer de

légers filigranes, y enchâsser des. verroteries

chatoyantes,, e| faire avec, ces riens des "oeuvres
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remarquables comme effet; et comme agence^
ment de couleurs. Lés fibules orbieulaires^ avec

ornements cruciformes ou trilobés ; les broches

ornithomorphiques, les pendants d'oreilles de

forme hexagonale, les têtes d'épingles imitant

des bouquets de fleurs, tout est construit .en

minces feuilles d'or ou d'argent doré; rehausse

par des parcelles de verre rouge, bleu ou jaune,
ou par des boules de mastic dont la couleur a

disparu. Ces procédés de fabrication dénotent

un art qui n'était pas en décadence, et un per-
fectionnement industriel qu'on ne soupçonnait

point avoir existé sous les rois fainéants. D'un

autre côté, l'abondance avec laquelle ces bijoux
sont rencontrés dans nés cimetières, prouve que
les populations qui vivaient dans nos campagnes
ne dédaignaient pas d'étaler l'éclat dw kfxe à

côté de l'appareil dés combats^

Cependant les arts du dessin,; autant qWon eïi

peut juger par les monnaies et par quelques

esquisses burinées sur le bronze^ étaient totabés

dans une effroyable décadence,, pour la repré-
sentation de l'homme et des animaux.. Le dessin

géométrique survivait seul,, habile 1 à tracer lies

zig-zags, des feuilles imbriquées, des entrelacs

de toutes sortes, vivement enchevêtrés.-On fa-ouve

là, sur le bronze ou sur l'os, tous les ornements

dont s'est emparée plus tard l'architecture qu'on

appelle Byzantine. Ce fait mérite attention. Quand
on voit les orfèvres-mérovingiens, les maîtres,
ouïes disciples de saint Éloij employer, au¥ïïe
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et au VIIIe siècle, tout ce système de décoration,

a-t-on le droit d'attribuer à l'influence orientale,

et de donner comme un fruit des croisades, la

réapparition de ces motifs dans la sculpture

ornemaniste du XI"?

La fabrication du fer était dans une situation

florissante. Les armes dès soldats, la longue épée,

le coutelas de guerre, la lourde hache, la lance

effilée, les couteaux, devaient être battus sur l'en-

clume. On ne suivait point, comme aujourd'hui,
un modèle uniforme et réglé ; mais l'ouvrier avait

pleine liberté pour le détail, tout en se conformant

à un type convenu :

Faciès non omnibus una,
Nec diversa tamen.

D'autres travaux plus difficiles lui étaient de-

mandés,
— Yumbo de bouclier, dont il lui fallait

faire d'une seule pièce, au repoussé, la cavité

destinée à protéger la main ;
— les boucles de

ceinturé, soit des'femmes, soit des hommes, avec

des pièces d'accompagnement, couvertes d'un

métal plaqué qu'il fallait évider à jour;
— des

poinçons, des rivets, des clous de toute espèce,

des clefs, des ciseaux de femmes en façon de

forces, des fermoirs de sacs, et autres menus

objets.

Toutes les industries de ces vieux temps ont

laissé dans le sein de la terre" des échantillons

de leurs produits. On y retrouve le cuir des bau-

driers, les minces douves en bois de la seille
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cerclée de fer ou de cuivre, et jusqu'aux plus

délicats tissus de laine ou de Un, qui restent

empreints, ou pour mieux dire métallisés, sur la

rouille du fer.

La céramique mérovingienne, quoique d'un

caractère visiblement imité de l'art romain, n'est

"pas d'une facture indifférente. Elle se distingue

principalement par des ornements imprimés à"

la roulette, dont quelques-uns sont d'un effet

très-original.
L'art du verrier était resté florissant, si j'en

juge par les objets qui proviennent de divers

cimetières analogues au nôtre ; mais les vases de

cette nature font presque défaut dans notre pays.
A l'art du verrier doit se rattacher nécessai-

rement la fabrication des verroteries. 11 y en a

de toutes formes et de toutes nuances, les uns

en verre proprement dit, d'autres en terre cuite

rehaussée de diverses couleurs, dont l'emploi et

l'agencement demandaient une certaine connais-

sance pratique de la fusion et de la coloration

artificielle des •substances siliceuses.

Ainsi, au défaut de l'histoire, qui se tait pres-

que absolument sur les siècles auxquels ont ap-

partenu les générations dont nous exhumons la

dépouille, ces générations se lèvent d'elles-mê-

mes, à notre appel, et viennent dire quel rang
leur époque a tenu dans l'ordre de la civilisation.

Pour qu'on ne les confondît point avec des na-

tions plus anciennes ni avec des peuples plus

modernes, ces messagers du passé ont pris le
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soin de. nous présenter des monuments authen-

tiques dfr l'âge où ils ont vécu. Childéric s'est

montré à nos pères, en 1654,, avec l'anneau si-

gillaire qui lui servait à signer son nom. D'autres

ont gardé dans leur ceinture,en réserve pour M.'

l'abbé Cochet, plusieurs monnaies des rois qui

régnaient en Neustrie. Un de ceux que jfai trou-

vés: à Har;denthun, près Marquise, avait au doigt

lin anneau d'or dont te chaton était formé d'un

triens, ou tiers de sol d'or, au nom du monétaire

.ChaÉemundu.s.:RapprQché d'autres pièces analo-

gues^ ce triem a été reconnu pour appartenir à

là fin du VIIe siècle •; et c'est là un sérieux élé-

ment da critique^ pour arriver à détermitter la

date;approximative de l'inhumation.

Il doit y avoir dans la période mérovingienne,
eomme dans; toutea les: périodes; qui ont eu-,,une

çejçtainie. durée^ des .phases fort, différentes^ s'ac-

çusant par de profondes transformations dans

les arts. Les; orfèvres de Childéric,, en: 480, or-

nent leurs fibules dç: verroteries» cloisonnées.

Deux siècles pluSj tàrd^ ceuxi des. rois fainéants

affeetjoîinejit les filigranes et sont beaucoup plus

SQbïeSi ,dans l'emploi des pierres de couleur.

L'ajrnemerit des, soldats, ne: paraît pas non, plus

être: resté te: i&ême. En. effet, tandis, que les

guerrieriS de. la. première époque comptent dans

teUîs- rangs.; beaucoup d'hommes qui portent la

francisque^ c'est à peine; si chez nous Qn;ren-

contre encore; çà et là: quelque rare exemple de

l'emploi ,4e ce^ arme. Pouy^tf» l'origine, saxonne
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de la race demeure toujours caractérisée par le

scramasdxe, ou couteau de combat,; que l'on re-

trouve invariablement dans tous les cimetières,

. et dont, un poëte, dit:

QuippeBrêvis gladius apuct illos saxa yoçatuf
UncfesiM nomen Saxo traxisse putatur (1).

En remarquant dans les plus modestes villa-

ges ee& sépultures agglomérées que la terre

couvrait discrètement de son manteau, on est

en. droit, de se demander pour quel motif tant

de guerriers Francs se sont là fait ensevelir. Les

flancs, escarpés, du Montlambert,, la plaine du

PontrFeuillet, les incultes mamelons d'HardeUr

thun et ctfUzêlot. n'étaient à proximité d'aucune

forteresse,, ni dans le voisinage immédiat, d'au-

cune localité importante. D'autre part,; les, cime-

tières explorés renfermaient trop de femmes, et

offraient trop de régularité, pour permettre de

supposer qu'on les. eût, ouverts à la, suite, d'une

bataille. Tout annonce une population sédentaire,

fixée, pendant un. certain laps de temps, à quel-

que distance du lieu desinhumations. \

. S'il en est ainsi, comment expliquer Je séjour

prolongé que ces nombreux hommes d'armes ont

fait avec leur famille, sur ces points très-secon-

daires de notre territoire? Je ne vois guère

(1)Engelhusius, ap. Du Cange, Glossar. verbo Saxa,
—LebénédictinWilikind,mort vers 963,dit aussi : eultelli

enioinostralinguasahs dieuntur,ideoqueSaxowesnuricupatos.
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qu'une hypothèse' à proposer pour répondre à

cette question.

Il est certain que les nations germaniques vi-

vaient en tribus nomades, promenant avec elles

leurs familles tout entières, d'un campement à un

autre. Tacite en témoigne expressément : Non

fortuita conglobatio turmam aut cuneum facit, dit-il,
sed familioe etpropinqiùtales(1).Ces habitudes n'ont

pas dû se modifier promptement. Pour se bien

rendre compte de l'état de la société française

après les invasions du Ve siècle, il est nécessaire

d'y considérer en présence deux éléments bien

distincts : le gallo-romain vaincu, établi dans les

villes et les campagnes, et s'y livrant à l'indus-

trie, au commerce, à l'agriculture; le Franc vain-

queur, portant seul, les armes, levant des tributs,

et régnant en maître sur l'ancienne population

asservie. Il a dû s'écouler des siècles, avant que
le mélange des deux races fût accompli d'une

manière sensible. Les conquérants, peu accou-

tumés à d'autres métiers qu'à celui des combats,

ont dû se résigner bien tard à quitter l'oisiveté

des camps. Aussi, pour ma part, après étude

minutieuse de leurs cimetières, je me persuade

qu'au VIIIe siècle, on les voyait encore dans leurs

baraques d'argile ou de clayonnage, campés sur

des éminences au milieu de nos campagnes, do-

minant le pays d'alentour, vivant de contribu-

(1)DeMoribusGerman.VII.
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tions et d'impôts, prêts à partir pour une

expédition lointaine au moindre signal de leurs

chefs. Leur race commençait peut-être à se fu-

sionner avec la race indigène; peut-être ces

femmes si vaniteuses de leur parure étaient-elles

les filles des anciens gaulois; mais à coup sûr

les guerriers germains continuaient de rester

séparés du reste de la population, conservant

leur physionomie native et les moeurs de leurs

ancêtres.
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I.

CIMETIÈRE DE PINCTHUN, OU D'ÉCHINGHEN,

AU PIED DU MONTLAMBËRT.

Découvert, au mois de novembre 1857, par des

ouvriers extracteurs de pierre à chaux, ce cime-

tière renfermait quarante-neuf tombes rangées
sur quatre lignes à peu près régulières, (V. la

planche I). On y comptait vingt hommes de guerre,
tous armés du scramasaxe. Neuf d'entre eux por-
taient la lance ; aucun n'avait ni épée,ni boucher,
ni francisque. Parmi eux se trouvaient seize fem-

mes, dont six avaient des bijoux d?or ; deux en-

fants, dont l'un également paré de bijoux; et

onze corps dont on n'a pu déterminer d'une

manière assez certaine ni le sexe ni la profession.

I.

GUERRIERS.

Les guerriers qui avaient été ensevelis avec la

lance étaient sans contredit les personnages les

plus importants de cette assemblée funèbre. Leur

arme favorite, cette framée qu'ils aimaient à

brandir menaçante sur la tête de leurs ennemis,
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gisait à leur côté, placée à droite, la "pointe en

bas. La planche III en représente quatre, de

différentes formes (nos 4, 5, 6 et 9) provenant
des tombes nos 17, 38, 16 et 42. Une douille

qu'on aperçoit à la base servait à les fixer au

bout de hampes en bois, dont la trace se re-

trouve partout.
La lance ne dispensait point du scramasaxe.

C'était, comme je l'ai déjà dit, l'arme caractérisa-

tique des saxons. Le nom dont on l'appelle est

donné par Grégoire de Tours, et signifie couteau de

guerre (1). C'est bien là le culter validus qui, chez

l'historien des Francs, est synonyme de gladius ;
forte lame, d'un demi centimètre d'épaisseur au

dos,avec une largeur de cinq à sept centimètres,
tranchant d'un seul côté, emmanchée par une soie

longue et robuste dans une poignée en bois. On

y remarque, sur le plat, des rainures longitudi--
nales dont on n'a pas jusqu'ici donné une suffi-

sante explication. Tout ce qu'on en sait, e'egt que

Frédégonde, quand elle envoya des sieajj?e,s pour
assassiner Childebert II, fit creuser plus profon-*

dément que d'habitude les rainures de leurs

seramasaxes, afin d'y mettre du poison : Duos

cultros ferreos fkri prcecepil; quos etiam carmari

profundius et vemno. infwi jusserit (2). Ailleurs

(1)Scrama paraît être le radical teutonique de notre mot
escrime-,ona vu plushaut quesax signifiecouteau.

(2)Lib.VIII.21.—Si AugustinThierry avait connules sera-
masaxes,il n'aurait point traduit caraxari (creuser)par les
mots ciseleret couvrir de figuresen creux. (Récitsdest, m.)
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Grégoire de Tours avait dit cultris valîdis quos

vulgo scramasaxos vocant infectis veneno(l),

La planche III, n« 1, 2, 3, 7 et 8, reproduit le

dessin des scrâmasaxes qui ont été trouvés dans

les tombes n"s 33, 6, 30, 29 et 24, tous.de diffé-

rentes dimensions. Cette arme était ordinaire-

ment renfermée dans une gaîne de cuir. Les

tombes n° 16 et 43 nous ont donné, l'une un

fragment de la petite bande de bronze qui en

protégeait l'entrée, l'autre des restes de la garni-

ture de même métal qui se trouvait rabattue de

chaque côté et fixée par de petits clous.

Outre le couteau de combat, les guerriers francs

portaient toujours avec eux un couteau de moindre

dimension, semblable pour la forme au scrama-

saxe, mais destiné selon toute apparence. aux

usages ordinaires
'
de la vie. Ce couteau se

retrouve à peu près dans toutes les tombes.

Pour suspendre les armes à la ceinture, il était

nécessaire d'employer le baudrier, qu'on décorait

de plaques métalliques plus ou moins ornées.

C'est encore là un des objets caractéristiques des

peuples saxons. On se rappelle Clovis distribuant

aux Francs de Ragnacaire des baudriers de faux

or, pour les récompenser de leur trahison (2); et

on lit dans Grégoire de Tours cette description
d'un baudrier vraiment royal, baltjieum magnum ex

auro lapidibusque pretiosis ornatum (3).

U) Lib. IV.52,à proposde l'assassinatde Sigeberl.
(2)Baltheis aureis, Lib. II. 42.

(3)Lib.X.21.
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Ceux des Francs de nos campagnes n'ont pas

cette magnificence. Ils sont en bronze, en potin,

en fer ciselé, avec incrustation d'argent ou d'étain.

La courroie de cuir a disparu, sans laisser autre

chose que des traces ; mais il reste la boucle,

avec son ardillon, les deux plaques qui l'accom-

pagnent (pi. VIII, n° 1), et plus rarement l'ap-

pendice carré qui servait de terminaison à la

partie mobile.

Il est bon de faire remarquer que sur les neuf

guerriers armés de la lance, cinq avaient des

baudriers en bronze ou en potin, tandis que trois

seulement les avaient en fer. Je dois aussi ajouter

que l'un deux avait sur la poitrin e un fer de

flèche ou de javelot, de huit centimètres de

longueur, et que deux autres portaient à leur

ceinture une espèce de forte aiguille, ou de poin-

çon, en fer, dont la tête est percée d'un trou.

On en ignore la destination et l'emploi (1).
Les tombes n°s 16,17, 29 et 34 étaient les seules

de cette catégorie qui renfermassent un vase en

terre,déposé aux pieds du défunt. A quoi ces vases

avaient-ils servi? Faisaient-ils partie de l'équi-

quement militaire, comme aujourd'hui le bidon

du troupier ? Ont-ils été déposés dans la tombe

(1)Cesont peut-êtredes vrilles, car M.l'abbé Cochetm'adit
en avoirtrouvé, qui étaient encore armées d'un pas de.vis,à

l'extrémité. Vrilles,poinçonsou alênes,c'est tout un. Je crois
avoir aussi trouvé_de ces objetsavec des pas de vis, sans
devinerce quepouvaitêtre le renflement carréqueje remar-
quaisvers la pointe, et qui a été brisé dans le nettoyage.
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comme un viatique, pour le trajet du grand pas-

sage? Ont-ils contenu l'eau lustrale des rites

païens, ou l'eau bénite des cérémonies chrétien-

nes? On ne le sait (1). D'un autre côté, comment

se fait-il que tous n'en aient point possédé? Peut-

être quelques-uns des cadavres ont-ils été ense-

velis avec des vases en bois tourné, matière plus

fragile, dont il ne subsisterait aucun vestige ;
mais c'est là un problème que je ne puis résous

dre. Il n'y avait point de vase de verre. Un des

guerriers, le n° 32, possédait une fort jolie petite
Mille en bois, à douves très-minces, cerclée de fer

dans le bas, et bordée à la partie supérieure par
une large feuille de cuivre avec oreillons fort

élégants, auxquels s'attachait une anse que je n'ai

pu recueillir. L'oxide de cuivre a conservé remar-

quablement dans la terre, pendant près de dix

siècles, ces légers produits de la tonnellerie

mérovingienne.
Onze guerriers, de moindre importance, n'é-

taient armés que du scramasaxe et du couteau,

suspendus à un baudrier fermé par une boucle

;i) Les frères Lindenschmitont trouvé des noisettes dans
les vasesde bronze des Francsde Selzen: (DasGermanische

TodtenlagerbeiSelzen,p. 15.)Il estprobable,dit M.Hagemans,
que cesvaisseaux servaientà contenir des aliments destinés
auxmânesdesdéfunts,oude l'eaulustrale, si les morts étaient
païens; etde l'eaubénites'ils étaientchrétiens,«afinqueles dé-
mons n'exerçassentpas leurs obsessionssur lescorps,»-comme
s'exprime le rational de Durand. (Rapport sur le cimetière

franc^méfovingiendeSeràirtgprès Liège,b. in-8° 1856,p. 30.)
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en bronze, ou par une boucle en fer accompa-

gnée de ses appendices de même métal. Un seul,

le n° 30, avait un vase en terre ; un autre, un

poinçon semblable à ceux dont j'ai déjà parlé.
Le scramasaxe se trouvait généralement au-des-

sous de la ceinture, couché le long de la cuisse

droite, quelquefois posé obliquement sur les os du

bassin, suivant le mouvement que le tassement

des terres sur le cadavre lui avait fait prendre.

II.

FEMMES.

Les tombes de femmes, au nombre de seize,
se distinguent par la richesse et la variété des

ornements qu'elles renferment. A les voir, on se

reporte au souvenir de l'épouse du duc Rau-

chingue, laquelle, au rapport de l'historien des

Francs, s'avançait à travers les rues de Soissons,
couverte de joyaux et de pierreries, toute brillante

de l'éclat de l'or : grandibus ornamentis, ac gem-
marum pretiositatibus et auri fulgore obtecta (1)..

Je ne leur connais aucun ornement de tête

autre que les boucles d'oreilles. Ces boucles ne

sont pas, comme celles d'aujourd'hui, étroites

et légères. Le diamètre d'ouverture est généra-

(l) Lib. IX. 9. —Dans la vie de sainte Radegonde,on lit

qu'elle donna pour lesbesoinsdespauvres son lourdbaudrier
d'or : baltheum auri ponderatumfractum dat in opu-spau-
perum-;ap.Aug.Thierry, Récitsdes tempsmérov.

2
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iement de six centimètres au moins. Dans la

tombe n° 7 elles étaient en bronze ; mais celles

du n° 48. étaient en fil tors d'argent. On en peut
voir le dessin dans la planche des bijoux (pi. II,
n° 1), Ces boucles d'oreilles servaient à porter
des pendants, dont la tombe n° 7 nous a offert

deux beaux spécimens en argent doré, de forme

hexagonale, ornés de verroteries et de filigranes,

(pi. II, n° 2.) Deux autres pendants, de forme

analogue, mais d'une matière moins consistante,
n'ont pu être recueillis intacts dans la sépulture
n° 48. Ils étaient faits de petites feuilles d'argent,,
tellement oxidées qu'elles ressemblaient à du

papier consumé par la flamme.

Les ornements de cou sont fort nombreux. Ils

consistent d'abord en colliers, composés de grains

d'ambre et de perles de verroteries. L'ambre y

domine, dans la proportion de 270 grains contre

192. Les formes en sont fort irrégulières, à peine

dégrossies, comme une substance qu'on n'aurait

point su tailler, ou dont le mérite consisterait

dans le volume plutôt que dans la figure. Il est

devenu très-friable, à cause de son long séjour
dans la terre; et sa couleur, d'un beau rouge-
cerise transparent,- s'oxide et se ternit aussitôt

qu'on l'expose à la lumière du jour. Quant aux

perles en pâte de verre, elles sont décorées de

rayures, de zig-zags, et de spirales de diverses

nuances dont la.planche IV, n° 1, reproduit l'as-

pect ordinaire. Toutes ces perles ont été ramas-r

sées autour des clavicules, et sur la poitrine des
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femmes; mais, comme on en rencontrait quelque^
fois jusque sur les bras, il y a lieu de'penser

qu'elles servaient aussi à faire des bracelets. C'est

ce qui expliquerait, par exemple, les étonnantes

proportions de ce collier, composé de 113 gràihis
d'ambre et de 13 perles en pâte de verre/ qui
ont été trouvés dans la tombe n° 48. Les autres

colliers, au nombre de 9, varient, pour lès grains
d'ambre depuis 0 jusqu'à 35, et pour l'es perles

depuis 0 jusqu'à 83 (1). Une des femmesdUhuî

mées dans ce cimetière portait au cou'ùnë'çnâînè

de cuivre, genre tournebroche, d'un développe-
ment de 80 centimètres, avec deux perles1,' l'une

1

blanche et l'autre verte, en terre cuite grossière

(pi. VI, n» 3.) ...-••.'

Après le collier, ce qui faisait le plus riche

ornement de la poitrine chez les mérovingiennes;
c'était la fibule, que nous appellerions ..aujour-
d'hui du nom générique d'agrafe ou de brochél

Elle s'attachait au vêtement par une épinglemo-

bile, retenue dans un crochet. Les tombes nos13^

15, 31, et 48 ont présenté les magnifiques fibules

en or, ou en argent doré, qui figurent sur laoplait
che des bijoux (II) sous les nos 3, 4/ 5' et: 6;

(1).VI.Baudot,dans la notice qu'il a publiée sur le cimetière
de Charnay,en Bourgogne,penseque quelques-unesdes perles
qu'il y a trouvéesont puservir de fibules.J'ajouteraiqùèiquel-
ques-unes ont aussi pu être employées comme penda/uts
d'oreilles.J'en ai remarquéquiavaientété passéesdans des fils
de cuivre, et je n'ai comprisque trop tard la portée de cette
observation. r -' •'-'-'•-h •'*''•
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Le, n° 7,: provient de la 47e tombe, et appartient
a un. corps d'enfant. Le n° 8 provient du 20e

côrp^. C'est, une petite fibule, ronde en argent,

avec, plaquesde verroteries rouges et filigranes.
Il y" avait aussi.d'autres fibules, ou agrafes, en

pçtin, telles que celle représentée dans la plan-

chA/V,'s6us le n° 3, dont il y a plusieurs variétés.

Ëii règle générale, chaque femme avait deux

fibules, qui servaient sans doute à attacher deux

vêtements différents. Pour cet effet, elles se ser-

vaient fort souvent d'une épingle, imitant la for-

me du, style à écrire de l'époque romaine. Il y a

la comme un souvenir de la coutume que Tacite

attribuait aux Germains, d'attacher leur saie

avec, une épine : Sagum fibula, aùt, si desit, spina

cônsërlùm(i). Plusieurs archéologues éminents,

qui ont rendu compte de trouvailles semblables

aux nôtres, se sont mépris sur l'emploi du style
dans la toilette des mérovingiens, lorsqu'ils en ont

fait.un ornement de tête, et même une épingle
à, cheveux.; Je dois insister ici sur ce point. Les

septiast^lës-'/que' ;j'ai trouvés à Pincthun et tous

ceux Iquerj'ai irouvès ailleurs, étaient placés en

travers sur la ...poitrine, au-dessous, du cou, et

dans- -cette'"position ils ne peuvent avoir rempli

d^.aj^^''pf^.cè\,'q^g:;'.çélui de. fibules. Une particu-

laritéèque je/n'ai encore vue signalée nulle part,
etEdôntn%s fouilles' que j'ai dirigées ont fourni

trois
1

exemples,' è'est céiïè du style à boule d'or.

[\)be Morib^Germ.XVII.
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Un seul a été trouvé à PincthUh, et il figure sous

le n° 9 dans la planche dés bijoux. Un autre

tout-à-fait complet a été recueilli à Hârdénthun.

Celui qui provient de Pincthun a eU l'a spatule;
et la pointe cassées. La boule ovoïde en or avec

filigranes, qui y est insérée, tient la place dji
carré qui se voit ordinairement sur l'es styles (i)T
Cet intéressant objet -était accompagné"'d'une
fibule en potin, et reposait sur la. poitrine' de.lâ_
femme qui occupait la tombe n° 7.

La tombe n° 26 a présenté une '"autre," espèce;

d'épingle, dont la tige était eh argent et la' têïa
en or, décorée de verroteries qm ont disparu .

(pi. II, n° 10). C'était encore là un ornement de/

cou, servant à attacher quelque v^fement aë

dessus (2), tandis que la robe étaitrretenue par
une fibule ronde en bronze. ,../'!- . ,1

(1)Labouled'or que portent ces styles, et :mêniè%hgrénéra!ïi
lapositionqu'occupentlescarrés, quelquefois"doubles,quitles';
décorent, lesauraient rendus toul-à-faitimpropres,au.servie^
de l'écriture, à cause de leur poids. D'ailleursil est peu pro-
bableque les dainesmérovingiennesaient jamais:donne dans'-'
la littérature; et en ce cas,ce ne serait point surla poitrînëi
qu'on retrouveraitces instruments,mais bien.plutôt;à la çeinjjj
ture, avecles ciseaux, les clefs, les couteaux,lès peignes,et.le,
reste. Quant'à en faire des épinglesà cheveux,'jené pïiisin'yJ
résoudre, quoique M. l'abbé Cocheten ait trouvé qui;tétâiénf1

placésderrière la tête. C'étaitprobablementun accident;jça'uséj
par le tassementdes terres sur le cadavre.Pour moi,,la règle,
a été constanteet invariable.

(2)Cetteépingleà tête, dont le cimetière d'Hardenthunm'a
offert de plus élégantsspécimens,était accompagnéepar deux
fibules. • v -yi-a- ,it'M! sïi ;1'
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Les femmes aussi bien que les hommes por-
feientle baudrier -,décoré de plaques métalliques.
A-UssicretrouveTtron constamment à leur ceinture

dà'bOHcleide fer, avec les deux lourdes plaques et

rappendiee carré qui l'accompagnent ordinaire-

anenti Bien imieux, lés plus' grands baudriers que

llon:connaisse,i et que de prime abord on pren-
draitsaris i exagération pour un objet servant à

l'équipement d'un cheval, ont été rencontrés dans

des'tombés de femmes (1). Qu'il me suffise de

dire jque lés plaques du baudrier que m'a offert la

.sépulture n° 7, ont 15 centimètres de long sur 7

centimètres dé large, et qu'elles pèsent avec la

boUcle 640 grammes ! Les autres tombes renfer-

maient des. baudriers moins gigantesques, mais

je: dois; signaler, la plaque qui a été trouvée sur

le"28e corps (pi. VI n° 1), et remarquable comme

spécimen d'un travail d?incrustation que la rouille

'aS détruit partout ailleurs. Les elous qu'on y voit

;sontienibrônze, et servaient à attacher la plaque
-sur le" cuir,, au-moyen de rivets qui passaient

td?outpë en-ioutrev A ces baudriers paraissait
^âvoir été Suspendu un couteau.

oiiiPlus r-âremêht;-et ceci me semble indiquer un

-personnage d'une !
plus grande importance, la

-femme porte'Oine. seconde ceinture retenue par
- Un genre- d'agrafé extrêmement original. Cinq

(L)Voirlés pi. Vêt VFduMémoirede M. Baudotsur le cime-
tière de Charnay, (Mêm.de la commissiondes antiq. de la
Côted'Or,T. V.)



— SU—

sépultures de Pincthun m'en ont donné' dés spé-

cimens aussi variés qu'intéressants. .Les tombes

n* 7 et 8 ont présenté en effet un ornement cir-

culaire, mince et plat, décoré de dessins gravés'

en creux, dont on peut voir une section, riumé-

rotée 2, sur la planche IV. Cet ornement, que je*

crois avoir servi à encadrer la boucle avec sa

plaque fixe, tandis que la plaque mobile et l'ap-

pendice carré restaient en dehors, s'est rencontré

dans les mêmes conditions à Hardenthun. Deux

autres pièces qui, pour moi sont également dés;

attaches de ceintures ou de légers baudriers, ont

été trouvées dans les tombes nos 15' et 47. Ce sont

des plaques de bronze, découpées à jour, dont

les nos 1 et 2 de la planche V, donnent le dessin.

Ces curieux objets paraissent avoir' été fixés par

une bélière au bout d'une double courroie, dont

les lanières s'enchevêtraient dans les. découpures,
afin de s'y arrêter, comme dans Une boUcle. Le

48e corps possédait un ornement d'une' forme"

analogue,imitant presque une balustrade, mais en

trop mauvais état pouf être décrit (1). M. Baudot,

qui a découvert aussi, dans fe cimetière' bour-

guignon de Charnay, une rondelle en bronze

découpé, analogue aux nôtres, constate que le

cercle extérieur est usé d'une manière irrégu-

lière, au moyen de quelque frottement (2). J'ai fait

(1)Cetobjeta quelqueanalogieaveccelui qui est figurésous
len° 3de la plancheXVII,dansl'édit. de 1855de la Normandie
Souterraine.

(2).Mémoirecité,p. 195et pi. XIXfig.14.
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la même remarque sur les attaches dont je viens

de parler, aussi bien que sur celles que j'ai trou-

vées dans différentes fouilles ; et c'est pour moi

un sérieux indice de la destination que je leur

attribue. Ces attaches étaient d'ailleurs constam-

ment placées à-la ceinture des morts, et elles

étaient ordinairement accompagnées par de lon-

gues aiguillettes ou ferrets en bronze, qui de-

vaient armer les pointes des courroies, pour aider

à les passer facilement à travers les trous formés

par les: découpures (1).

Dans ces ceintures ont dû être également

passés des anneaux qu'on y trouve fort souvent,

et qui servaient à y suspendre divers objets.

C'est ce qu'on appelle aujourd'hui châtelaine.

La femme qui avait été inhumée dans la 48e

tombe portait de cette manière neuf anneaux,

dont sept en bronze et deux en fer, correspon-
dant à un nombre égal d'objets, qu'on trouva

réunis à la hauteur du genou. Il y avait trois

clefs en bronze, dont une, de forme romaine,

figure sur la planche VI, n° 2 ; un peigne en

ivoire ou en os, fait de plusieurs lamelles ajus-

(1)Cesaiguillettesou ferrets, (jene sais commentdire,)ont
été trouvéesaussiavecla plaqué ronde découpée,qu'a donnée
M. Rigolot,sur la plancheVIII n° 1du T. X des Mém.de la
Soc.desAnliq.de Picardie.Ellesyfigurent sousle n°3 et sont
en tout semblables.àd'unede celles qui proviennentdu cime-
tièrede Pincthun.LesfrèresLindenschmitont trouvéaussidans
leur cimetière de Selzen,près Mayence,une plaquedécoupée,
qui est dessinéeà.la p. 25.Unautre se voit sur la pi. XIII ûg.4
de la NormandieSouterraine,édït. citée.
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tées, tenues ensemble au moyen de deux plaques

arrondies, formant support, et munies de petits
clous en bronze (1); une sorte d'étui en os,

gravé (2) ; deux objets en bronze, dont j'ignore
la nature et l'usage, et qui sont dessinés sous

les nos 3 et 4 de la planche VIII ; et une masse

confuse de fer profondément oxidé, dans laquelle
il m'a été impossible de lien démêler qui pré-
sentât une forme déterminée.

Sur le 26e corps, se trouvait également un

anneau en fer, ayant servi à porter un étui en

os, qui est reproduit sur la planche VII. Cet

étui, à deux'faces, orné de dessins fort remar-

quables, a dû servir à encadrer quelque chose

qui en remplissait la partie vide, et qui a été dé-

truit par le temps.

La sépulture n° 22 a présenté une sorte de

petit camée, en pierre bleue, représentant un

guerrier debout, tenant une lance de la main gau-

che, tandis que la main droite est appuyée sur

un bouclier qui pose à terre, à ses pieds (planche

V, n° 4); un bouton en verre; un autre en os ;

(1)Le peignede Selzen,.(Lindenschmit,p. 5 et n° 7 de la
pi. générale),était en bois dur, soutenu dans sa longueurpar
une plaquede bronze.M.Troyon,Descriptiondes tombeauxde
Bel-Air,en Suisse,en adonné un fragmentdans sa pi. II n° l_
M.l'abbéCocheten a aussi trouvéplusieurs.

(2)11n'en subsisteque quelques plaquettes,analoguesà la

plus étroitedes trois que donne M. l'abbé Cochet,dans son
Tombeaude Childéric,p. 405.Les nôtres sont plus longues,
[12cent.)ornées seulementà chaqueextrémité. Il n'y en avait

pasassezpour que je puissecroireà l'existenced'un coffret.
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deux moyens-bronzes de Néron et de Caligula;
des fragments de silex et un clou en bronze, le

tout paraissant avoir été renfermé dans une poche
tenant à la ceinture (1). Ce qui m'a fait soupçon-
ner l'existence de cette poche, c'est la présence
de la masse confuse de rouille boursoufflée, au

milieu de laquelle les objets se trouvaient comme

ensevelis. La même chose s'est présentée plu-
sieurs fois à Hardenthun.

Les tombes n° 13, 31 et 46 étaient les seules

de cette catégorie qui eussent un vase en terre

déposé aux pieds du cadavre.

III.

ENFANTS.

Je n'ai trouvé à Pincthun que deux sépultures

d'enfants. Une, n° 47, renfermait les restes d'un

très-petit corps, placé sous une tombe de femme

(27), à une plus grande profondeur, sur le côté.

On y trouva un collier de 21 perles d'ambj?e;
une perle en pâte de verre ; une fibule en or,

décorée de quatre pierres avec une grossière
imitation de filigranes (pi. I, n° 7), une attache

de ceinture en bronze découpé, cruciforme (pi. V,

n° 2), accompagnée de ses aiguillettes ou ferrets,

(l) Lesfrères Lindenschmitpensent aussi que tous les ins-
truments de toilette étaient généralementcontenus dans une

espècede sac,dont ils ont cru reconnaîtrela trace par-cipar-là
dans le limon.Ouv.cité,p. 12.
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et enfin une petite clochette, aussi en bronze, avec

bélière de suspension (pi. IV, n° 4).
Le second enfant (tombe n° 33), ayant été

inhumé presque à fleur de terre, ses ossements

avaient été dérangés par la charrue. Rien n'était

resté en- place. Je n'y ai plus trouvé qu'une fi-

bule en potin avec une sorte de croix de Malte,

gravée au trait, du côté où se trouvait primitive-

ment la monture de l'épingle, pi. IV, n° 3. Quel-

ques perles, disséminées ça et là, provenaient du

collier ou des bracelets.

IV.

DOUTEUX.

Les onze sépultures auxquelles je n'ai pu don-

ner d'attribution, renfermaient des corps sans

ornements caractéristiques et sans armes. Plu-

sieurs, à la superficie du sol, avaient dû être

fouillées antérieurement. Dans l'une s'est trou-

vée une boucle en bronze avec plaque ; dans une

autre une fibule, dans une troisième un vase,

etc.; ce qui ferait supposer qu'il a pu y avoir des

choses plus importantes. Mais il y avait des

tombes profondes, qui ne paraissaient aucune-

ment avoir été dépouillées, et dans lesquelles on

n'a pu recueillir qu'une mauvaise boucle en fer

à la ceinture du mort. Qu'étaient ces hommes si

pauvres et si nus? Des serviteurs, des valets

d'armée, des esclaves, des prisonniers ? On est

réduit sur ce point aux conjectures.
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V.

OBSERVATIONS GÉNÉRALES.

Tel était le cimetière franc de Pincthun. Les

corps y avaient été déposés dans la terre, sans

apparence de cercueils, à des profondeurs qui

varient de 40 centimètres à deux mètres. Les

tombes, creusées dans les couches de pierre qui

touchent à la surface, s'annonçaient facilement

à la pioche expérimentée des ouvriers qui ex-

ploitaient la carrière. Elles étaient assez irrégu-
lièrement espacées, comme on peut s'en convain-

cre en jetant un coup-d'oeil sur la planche I.

.Presque toutes sont dirigées de l'ouest à l'est.

Deux regardent le sud ; deux autres regardent le

nord(l). Il n'y a de superposition que pour une

seule ; encore est-ce probablement l'effet du

hasard. Si l'on donnait alors aux morts, pour
demeure dernière, une terre inculte, sur les

flancs d'une montagne stérile, du moins ne crai-

gnait-on pas que cette terre vînt un jour à leur

manquer. On ne les entassait point comme au-

jourd'hui précairement les uns sur les autres,
dans des zones communes, renouvelables après
une rotation de cinq ans !

Après tout, que l'homme s'agite tant qu'il vou-

(1)Dansle cimetièrede Selzen,il y avait aussides sépultures
dirigéesdu sudau nord, au milieude celles qui se dirigeaient
de l'ouest à l'est. Ouv.cité p. 3.
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dra, pour se choisir un tombeau plus ou moins

durable ! Sa dépouille n'y échappera point aux

ravages de la mort. Les os des Francs de Pinc-

thun, ensevelis dans une terre argilo-siliceuse,
n'étaient guère plus que des apparences. La

glaise avait filtré dans la cavité médullaire. Les

parties les plus solides n'avaient plus de consis-

tance. Aussi n'ai-je pu y recueillir un seul crâne.

J'ai seulement remarqué que les fronts étaient
en général étroits et-déprimés, tandis que la

partie postérieure de la tête présentait un grand

développement (1). La taille des guerriers était

haute; et elle m'a paru flotter approximativement

entre un mètre 80 centimètres et deux mètres.

(1)La même remarquea été faite par M. Tro.yon,dnns le
cimetièrede Bel-Air: « Unfront court et étroit, despornmettes
relevées,une mâchoireforte, une figureallongéeet le derrière
d>:la lête très-développéprésentent, dit-il, un caractèredis-
linclif.» Ouv.cité p. 2.



CATALOGUE

DBS

OBJETSTROUVÉSDANSLE CIMETIÈREDE PINCTHDN

LeslettresC.Si.renvoientanCataloguegénéralpubliéen 18G3parl'admi-
nistrationduMusée,et le Noindiquéestceluiqueportentlesobjetsdans
lesvitrinesdecetétablissement.

N° 1. —Homme. Scramasaxe, à large et forte lame,
sillonné de deux rainures longitudinales, posé obliquement,
la poignée près de la main droite, et la pointe vers le

genou gauche.
Nn 2.—Homme. Scramasaxe, de moindre dimension,

placé à peu près. comme le précédent. Petites lames de

fer, en plusieurs morceaux, qui étaient probablement des

fragments de couteau, ou des plaques de ceinturon.

N° 3. — Douteux. Boucle en fer, avec ardillon, sans

plaque (1).
N" 4.— Douteux. Petit couteau, placé en travers à la

ceinture.

N° 5. — Douteux. Aucune trace d'objet quelconque.

Corps de jeune femme, ou d'adolescent (!2).

(1)Les trois premières sépultures.ont été fouilléespar les
ouvriers extracteursde pierre à chaux, employéspar M.Bla-

quart-Leroy,de Bréquerecque,sur la propriétéde M.Longa-
veine,de Monteavrel,dans les derniersjours de novembre1857

(fermede Pincthun,occupéepar M.Feutry, maired'Eehinghen).
(2)Les tombesn°s4et 5 ont été fouilléespar moi,en présence

de M. l'abbé Leuillieux, curé de St-François-de-Sales,de feu

M. lé docteur Murphy, médecinanglais, de.MM. Alphonse
Clifford,Blaquart-Leroy,Rault-Leroy,etc., le 15 décembre

suivant.
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N° 6.— Homme. Scramasaxe et couteau, PI. III, n° 2.
Boucle en mauvais état avec plaque en fer, de forme car-

rée, sur la poitrine.
N° 7. — Femme.- Sous la tète, deux boucles

d'oreilles en fil de cuivre, de six à sept centimètres d'ou-
verture ; — deux pendants d'oreilles, en argent doré,
formés de six losanges, au milieu de quatre desquels est
une fausse pierre en mastic, sertie en or, et relevée en

bosse ; les deux autres sont percés pour la suspension ;
huit petites verroteries triangulaires, imitant des pierreries
posées en table, remplissent les intervalles laissés par les

losanges, PI. II, n° 2, G. M. n° 1 ; —Des grains d'ambre
et de verroteries étaient disséminés autour des mâchoires,
des clavicules et des vertèbres du cou ; il en reste un
collier C. M. n° 159, composé de 6 grains d'ambre et de
50 perles, ou sections de perles annelées (1) de couleur

brune, verte, jaune et grise, le surplus ayant été dispersé;
—Sur la poitrine, une fibule en bronze, dont le milieu
est étroit et courbé, et dont les deux extrémités sont

larges et arrondies, couvertes d'anneaux pointés (2), C. M.
n° 35.—Plus bas, posé en travers sur la poitrine, un style
à boule d'or, filigrane, PI. II, n° 9, G. M. n° 53. — A la
hauteur de la ceinture, une large boucle de ceinturon en

fer, avec ses plaque, contre-plaque et appendice carré,
ornés de clous en bronze, mesurant ensemble près de

^0 centimètres de long, sur 7 de large, et pesant 640

grammes, dimension des phis grandes plaques de cette

espèce. -Au bras gauche, un bracelet en bronze, C. M,
n° 58.—Au-dessous de la mamelle gauche, un ornement

rond, sorte de disque évidé(3), cassé, dont la moitié figure

(1)V.Troyon,Tombeauxde Bel-Air,pi. 11.fig.5.
(2)Analogue,ibid. pi 1,fig. 10.

(3)Si messouvenirs sont exacts,les Mémoiresde la Société
ArchéologiqueducomtédeKent, t. III, p. 44,pj. I, en donnent
un semblable,dontM. C. RoachSmithn'indîquepas l'usage.—
J'en aiaussivuun, parmidiversobjetsprétendusgallo-romains,
dansune vitrine du Muséede ClUny.
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sur.laPl. IV, n° 2 ; cet ornement était accompagné d'une

petite boucle en potin, avec ses plaque et contre-plaque,
ornées de dessins semblables à ceux qui décorent le

disque, G.M. n° 106(1).
- : N? 8.—Femme. Autour de la tête et sur le cou, un
collier de 35 grains d'ambre et de 9 perles en verroteries

jaunes, brunes, vertes, noires et bleues, C. M. n° 158.—
Sur la poitrine, une fibule ronde, en cuivre; dégarnie de
ses ornements ; une seconde fibule en bronze, renflée
dans le-milieu, avec une terminaison cruciforme, C. M.
n°.43. — Aux environs de la mamelle gauche, un orne-
ment circulaire en bronze, complet, analogue à celui de
la tombe précédente, avec ses boucle, plaque, contre-

plaque et ferret ou aiguillette de même métal, ornés

d'entrelacs, G. M. n°104; la contreplaque est dessinée
sur la planche V, n° 5. — En travers, au-dessus des os

du.bassin, une boucle en fer, avec plaque, contre-plaque et

appendice carré ;—deux anneaux en bronze, du côté du
bras gauche ;—un couteau et deux poinçons en fer. Les
traces du cuir du petit baudrier encadré par le .disque en

bronze, étaient partout méconnaissables (2).
N° 9. — Homme. A la ceinture, une boucle en fer,

avec plaque, contre-plaque et appendice carré. — Un

scramasaxe, posé en travers, dont le manche en bois
avait été, àTe:\trémité, garni d'un clou de cuivre

. ,N° 10. — Femme. Sur la poitrine, une fibule en

bronze, analogue à celle du n 7, (G. M. ri0 36.)— A
la ceinture, une boucle en fer avec plaque et contre-

plaque (3).
N'ili1— Douteux. Le corps, inhumé à fleur dé terre,

avait été bouleversé par la charrue. Les ossements en
étaient amoncelés, sans ordre.

(1)Les tombesnos6 et 7 ont été ouvertessousmesyeux,en

présencede MM.les docteursCousinet Groset de M.Gustave
Lardeur,le 28janvier1858.

(2)La tomben°8a été fouilléele 18février suivant.

(3)Lesn»s9 et 10ontété"ouvertesle 16mars.
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N" i2.—Douteux. Le corps, également inhumé à fleur
de terre, paraissait avoir été moins maltraité ,que le

précédent. Auïhautde la cuisse gauche,, et à l'intérieur,
se trouvait une fibule creuse, en bronze, forme chenille,
G. M. n»46.

N" 13. —.Femme. Autour -de la tête, un ^collier de
9 grains d'ambre et^de 4 perles de verroteries, G. M.
n° 461; — Au haut de la poitrine, une broche en or, de
forme circulaire, ornée de filigranes, avec trois pierres
enchâssées, alternant avec trois petites perles, PI. II n°*5,
(G. M. n°48). —La mince feuille d'or dont elle est faite
est montée sur un disque en cuivre. Sur l'épaule droite,
une espèce de fibule en potin, de forme incertaine, en
mauvais état. En bandouillère, et descendant de droite à

gauche, vers la ceinture, une boucle avec sa plaque en
fer et son appendice carre ; vers le haut de la jambe
gauche, deux couteaux, la pointe en bas, et une petite
boucle en bronze. A côté du pied droit, et en dehors, un
vase en terre, brisé en morceaux (1).

N" 14.—Douteux. Sur toute la longueur de la fosse,
des traces nombreuses de matière noirâtre, paraissant
être du cuir ou de la fourrure en décomposition, comme
si ce corps avait été inhumé mutto bovepileatus,' suivant

l'expression de Sidoine Apollinaire.
N° 15. — Femme. Sur la poitrine, une broche en

argent doré, de forme octogonale,à pans arrondis, montée
sur un disque de cuivre. Le milieu, bombé, est orné de

quatre pierres triangulaires disposées en croix, et d'une

petite boule en mastic, décolorée. Au centre de cette
boule était une petite perte, sertie dans un cercle d'or.
Les bords de la broche présentent aussi quatre boules
semblables; et dans l'intervalle de chacune de ces,boules,
quatre triangles composés chacun de quatre pierres ou
tables de verre, en forme de mosaïque cloisonnée. Le

champ de cette broche est couvert de filigranes, PI. II

(1)Les n°s11,12et 13ontété fouillésle 23mars.
- 3
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fig. 4, (C. M. n° 8).— Un peu plus bas se trouvait un

style en bronze; — Autour du cou, un collier de grains
d'ambre et de perles de verroteries ; —Au-dessous des

mamelles, une boucle en fer, accompagnéede ses plaque,

contre-plaque et appendice carré, placés horizontalement

en travers sur le corps ;—A la suite de l'appendice carré,
et sous le cubitus droit, l'ornement en bronze découpé

qui figure sur la planche V n" 1, (G. M. n° 98J. Des

traces de cuir décomposé descendaient depuis cet orne-

ment jusqu'au milieu du fémur droit, en dedans, et

communiquaient avec cinq anneaux en fer qui s'y trou-

vaient rassemblés (1).
N° 16. — Homme. A la ceinture, une boucle de bau-

drier, avec plaque et contre-plaque en fer autrefois da-

masquiné ; — un poinçon en fer ; — un couteau ; — un

scramasaxe, le long des cuisses, en dedans, avec frag-
ments de la garniture du fourreau en bronze ; —une lance

en fer, à côté de la jambe droite, et à l'extérieur, PI. III,
n° 6 ;—aux pieds, un vase en terre, à cannelures, écrasé.

N° 17.—Homme. A la ceinture, une boucle en bronze,
avec plaque, contre-plaque et appendice carré, CM,

n° 77;—un scramasaxe; — un couteau;— une petite
rondelle de bronze, semblable à une pièce-de monnaie ;
— une lance, PI. III, n°4, et un vase en terre, aux

pieds.
N° 18.—Homme. Ala ceinture, une boucle en bronze,

avec plaque, contre-plaqueet appendice carré, G.M. n°79 ;
—un scramasaxe, la pointe en haut, avec le bois du man-

che assezconservé ;—un couteau ;—quelque chosecomme

Un vase en fer a été trouvé sous l'une des mains, après la

fouille, par les ouvriers ; j'ai cru à la présence d'un umbo

de bouclier, mais en conservant des doutes sérieux sur la

nature de l'objet, dont je n'ai, pu voir que des débris

informes.

U) Lesn°i}4 et 15ontété fouillés ler9avril.
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N° 19. — Douteux. Un vase en terre, aux pieds (1).
N° 20.—Femme. Autour de la tête et du cou, 30 grains

d'ambre et 9 de verroteries, C. M. n° 162; — sûr la poi-
trine, une petite fibule en argent, avecfiligranes, et quatre
tables de verre rouge, imitant le grenat, PI. II, fig. 8

(G.M. n° 22) ;— quelques fragments de bronze oxydé ;—
à la ceinture, une boucle en fer, avec un couteau et d'au-
tres objets complètement déformés par la rouille.

N° 21. —'Homme. A la ceinture, une boucle en fer,
avec sa plaque; — un scramasaxe, un couteau.

N° 22.—Femme. Au cou, un collier de 5 grains d'am-

bre, C. M. n° 162;— sur la poitrine, une broche en ar-

gent, avec verroteries serties en or, en mauvais état ; —

à la ceinture, une boucle en fer, avec deux anneaux de
même métal ;—un couteau ;—un bouton en pâte de verre,
un autre en os, un petit camée, gravé sur pierre bleue,
PI. V, fig. 4 (G. M. n° 59); — deux moyens-bronzes
frustes de Néron et Galigula ; — un morceau de silex, un
clou.

N° 23.— Homme. A la ceinture, une boucle en potin,
PLVIII, n°2;—un couteau;—près du bras droit, un scra-

masaxe, tenu la pointe en haut, vers l'épaule, et comme
au port d'armes ; — une lance aux pieds (2).

N° 24.—Homme. A la ceinture, une boucle en bronze,
avec sa plaque, PI. VIII, n" 1 (C. M. n° 81);—un scrama-

saxe, PI. LTI,n° 8 ;—un couteau ;—aux pieds, une lance,
la pointe en bas, avec un reste de bois dans la douille.

N° 25. — Femme. Un style en bronze, placé oblique-
ment sur la poitrine ;— à la ceinture, une boucle en cui-

vre, et trois anneaux en fer.

(1)Le20avril, j'ai ouvert les tombesn°»16,17,18et 19,avec
l'aide de feu M. Boucnard-Cbantereaux,président de l'admi-
nistrationdu musée.

(2)Le 4 mai,j'ai fouilléles n°s20, 21, 22et 23,avec l'aidede
M.Ch.Marmin,secrétaire-adjointde l'administrationdu musée.
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N* 26. — Femme. Au cou, un collier de 15 grains
d'ambre,, G.M. n° 163 ; — sur la poitrine, une fibule

ronde, en cuivre, avec traces d'incrustations en or, recou-

vertes par l'oxyde ; — une sorte de tête d'épingle, en fer

damasquiné ; —;une épingle en argent, avec tête en or, de

formecarrée, ornée de quatre petites perles, PI. II, fig. 10

(C.M. n° 50);
— à la ceinture, une boucle en cuivre, un

anneau en fer; -^sur les os du bassin, un étui en os,
PI. VII (G. M,, n»153).

N° 27.— Femm>. Sous la mâchoire inférieure, quatre

grains d'ambre, CM n° 162 ; — sur la poitrine, un

style en bronze ; — à la ceinture, une boucle en fer, avec

plaque,'contre-plaque et appendice carré ;— une petite
boucle enhronze (1).

N0 28.—Femme. Un collier de 9 perles d'ambre,
C. M. n" 168 ;— un style en bronze ; — une contre-plaque
de ceinture, en fer damasquiné, dont on voit le dessin sur
la PI. VI, fig. 1, G.M. n°130 ; elle était accompagnée de
sa boucle et de sa plaque, en très mauvais état ;—un objet
en fer, dans lequel se trouve placé un anneau, le tout imi-
tant la moitié d'un mors à bride (2).

N° 69.—Homme. Une boucle de ceinture, en bronze,
avec plaques fort étroites;—un scramasaxe, PI. III, n67,
tenu au port d'armes, sur le bras gauche, la lame en de-

dans, avec fragments conservés du bois du manche;—un
couteau ;—une lance, et un vase en terre, aux pieds, pla-
cés à droite-(3).

N° 30.—Homme. Une simple boucle en hronze; —un

scramasaxe, PL III, n° 3 ; — un couteau ;—aux pieds, un
vase en terre, à col étroit, placé-à droite.

N° 31. — Femme. Un collier de 18 grains d'airibre et

(1)Le 6, feuM.Demarle,secrétairede l'administration,assis-
tait avec M. Du.burquoy,gardiendu musée,à l'ouverturedes
nos24,25,26et 27.

(2)Le8,j'ai fouilléle n° 28.

(3)Le14,j'ai fouilléle n° 29.
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de 17 perles ou fragments de perles en verroteries, PÏ. IV,
n° 1 (C. M. n° 171) ; — une broche en or, PI. II, n°3

(G.M. n° 11);—une fibule en bronze ou potin, PL 5, n63

(C. M. n°39); — une boucle en fer ; —un couteau; — un
vaseen terre, entre les jambes, à la hauteur des genoux.

N° 32. —Homme. Une boucle de ceinture, en bronze
ou potin, avec ses plaque, contre-plaque 'et appendice
carré, C. M. n° 82; — Une autre boucle, de même métal,
avec les mêmes appendices, mais plus petite ; —Un large
et fort couteau; — Une lance aux pieds, à droite, la

pointe en bas ; — Un seau en bois, cerclé de fer à sa

partie inférieure, et entouré d'un large cercle de cuivre
à la bordure supérieure, avec deux oreillons triangulaires,
ornés d'anneaux pointés, PI. IX, fig. 3. —Dans la région
des genoux, s'est trouvé un objet en fer qui n'a pu être
recueilli qu'en fragments, et qui pouvait être un umbo
de bouclier ; mais cette attribution est restée pour moi
fort douteuse.

N° 33. — Enfant. Le corps, inhumé à fleur de terre,
avait été dérangé par la charrue. Il y avait un collier de
5 grains d'ambre et de 6 perles de verroteries, G. M.
n° 67, et une fibule en bronze, Pli IV.' n° 3, G. M.
n«62, (1).

N° 34. — Homme. Aux pieds, à droite, un vase en

terre; — A côtédu vase, et à l'extérieur, une lance à
douille ouverte, la pointe en bas.

N° 35. — Femme. En travers, sur le haut de la poi-
trine, un style en bronze, la pointe à gauche; — A la

ceinture, vers les bras, deux anneaux en fer.

N° 36. — Homme. Un scramasaxe et un couteau (2).
N° 37. — Douteux. Une boucle de ceinturon en bronze

avec plaque, contre-plaque, et appendice termina! de
forme arrondie, C. M. n° 76.

(1)Le12,j'af ouvert lestombesn«»30,31,32et 33.
(2)Le 18,lesn°s 34,35 et 36ont été ouverts en-présencede

feu M.l'abbéClabautet de M.Capron,mairede Baincthun.
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N° 38. —Homme. Boucle en fer, avecplaques étroites;
— Large scramasaxe, à longue soie, PI LU. n° 1, tenu

au port d'armes, au bras gauche; — Sous cette arme, un

couteau ; — Au milieu de la poitrine, un fer de javelot,
la pointe en haut, 9 centimètres de hauteur ; — Sur le

corps, à droite, un fer de lance, la pointe en haut, PL III.

n° 5.

N" 39. Homme. Boucle avec plaques en fer, de forme

ronde;— Couteau; — Scramasaxe au milieu du corps, la

pointe en bas, la soie à la hauteur de la poitrine,
N° 40. — Douteux. Aucun objet, (1).
N° 41. — Douteux. Une boucle en fer ; —Des traces

noirâtres, comme de cuir; aux pieds.
Nc42. — Homme. Une boucle de ceinturon, avec ses

plaque et contre-plaque en fer ;— Un scramasaxe, la soie
sur la poitrine, et la pointe en dehors du corps sous le
bras droit ;—un couteau,—un poinçon en fer, passé dans
la ceinture ; —aux pieds une lance, avec garnitures en

fer, PL D3. n»9.

N" 43. — Homme. Une boucle avec sa plaque de

bronze ; — Un scramasaxe, posé en travers la pointe en

bas, au milieu de la fosse, sous le corps ; — fragments
du ruban de cuivre, qui ornait l'entrée de la gaine du

scramasaxe, et quelques restes de la garniture aussi de

cuivre, munie de clous de même métal, qui en fermait
l'extrémité (2).

N° 44. — Femme. Collier de 83 perles en pâte de

verre, bleues et jaunes alternées, G.M. n° 64 ; — Chaîné
en cuivre, genre tournebroche, trouvée passée autour des
vertèbres du cou, avec trois grosses perles en terre cuite,

qui y étaient suspendues; le développement de cette
chaîne est d'environ 80 centimètres ; la planche VI fig. 3

en réprésente une section, C. M. n° 173; — Sur la

(1)Le20,ont été fouillésles n»s37,38,39et 40.

(2)Le25,j'ai ouvertlesn°»41,42et 43.
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poitrine, deux petites fibules, forme chenille, en bronze,
C. M. nos46 et 47 ; — Une épingle, avec tête en argent,
trouvée en fort mauvais état.

N° 45. — Homme. Plaques et boucle de ceinturon en

?fer. —"Mauvaisscramasaxe, — poinçon en fer.

N° 46. — Femme. Une boucle en fer, avec sa plaque ;
— Un style en bronze; — Un large anneau en fer ; —

Un couteau, un vase en terre (1).
N° 47. — Enfant. Corps placé à plus de 2 mètres de

profondeur, sous le n° 27. — Collierde 21 grains d'ambre
et d'une perle en pâte de,verre, C. M. n° 164 . — Fibule

en or, montée sur cuivre, PI IL fig. 7 ; les filigranes
sont seulement imités, comme au repoussé; —La pierre
centrale est un faux saphir ; — ornement de baudrier, en
bronze découpé, forme crucifère, PL V. fig 2 (G. M.
n° 99), avec des aiguillettes ou ferrets ; —Petite clochette
ou tintinnabulum, PL IV. fig. 4.

N" 48. — Femme. Collier de 113 grains d'ambre et
de perles en pâte de verre, trouvé autour du cou, sous la

tête, et jusqu'au bras droit, en descendant le long du

corps. Peut-être une partie de ces perles appartenaient-
elles à un bracelet ; peut-être même y en avait-il qui fai-
saient les fonctions de bouton, ou de fibules.—Deux
boucles d'oreilles, en fil tors d'argent, dont Tune figure
sur la planche IL n° 2, portaient des pendants cubiques,
en argent, à filigranes, avec tables de verre et petites
pierres ou perles incrustées.—Un style en bronze.—Une
fibule en or, enchâssée dans un cercle d'argent, décoré
de pointillés, présente au centre un trou qu'a dû remplir
une pierre de couleur, 'avec verroteries triangulaires,
disposées en croix, PL II. fig. 6 (G. M. n° 16). — Un
ornement rectangulaire, en bronze découpé, imitant une-
sorte de balustrade, mais cassé en plusieurs morce.auxj'ieMk

(1)Le27, M.Boidin, préposéen chefde l'octroi;âssiste^la^
fouilledes n°»44,45et 46. l'.^

"
L'£;>

,r- \ ? . ^
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mûnidè ses aiguillettes^,ôû=ferrets, se trouvait placé, à la

hauteur de la mâmellésgâuclie, à la suite d'une boucle de

ceinturon, en bronze, avec plaque;—Une petite bague
ewfil de! cuivre-;—*Sept anneaux en bronze, et deux

anneaux en fer, à la ceinture; — Sur le milieu des

fémurs, et descendant jusqu'aux genoux, des objets in-

déterminés en fer, formant; une masse- de rouille, au

milieu de laquelle ont été trouvés 3 clefs eii bronze, dont

une PL,VI. fig,.2, deux objets en bronze, PL VIII. fig.
3 et 4;- — Plus bas un peigne en os, analogue à celui

qu'ont publié .les frères Lindenschmit dans leur descrip-
tion du cimetière de Selzen: Le nôtre, qui n'était point
d'un seul morceau, se trouvait fortifié et soutenu par
deux lames arrondies, attachées sur le plat par des clous
en bronze, et formant en quelque sorte poignée pour le

tenir» Le dessin que m'en a fait M. R. Luard peut don-
ner une idée de cet objet dans sa forme primitive (1),
PL IX, fig. 1 et 2.

N.°49.— Douteux. Aucun,objet (2).

(1)Lei« juin, j'ai ouvertles n°s47et 48. ^
(2)-Le8, j'ai fouilléle n»49,et deux jours après j'ai closles

fouillesaprès divers travaux de rechercheaux-environs.
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II.

CIMETIÈRE DU PONT-FEUILLET

OU D'HOCQUINGHEN.

Ce cimetière a été effondré complètement et

sans soins par des ouvriers extracteurs de

pierres, pendant l'hiver de 1859-1860: Au dire

des terrassiers, il s'y trouvait environ une

trentaine de tombes, dans lesquelles on a

ramassé au hasard quelques objets. Un membre

de la société d'acclimatation, M. Bergonzy,

qui en est possesseur, a permis à M. Robert

Luard d'en dessiner les principaux, des lances

et des scramasaxes fort ébréchés, un vase en

terre, des plaques de baudriers en bronze,
des fibules de même métal, et un long et

mince dard ou fer de flèche, arme fort rare

dont je ne connais que cet exemple dans notre

pays. J'ai déposé dans les archives de la Société

Académique, avec le manuscrit de ce mémoire,
la planche où sont représentés tous ces objets,

qui ne m'ont point paru mériter d'être ici publiés.
Averti trop tard de cette découverte, dont

on faisait mystère, je n'ai plus eu à fouiller

qu'une tombe de femme. J'y ai recueilli autour
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de la tête, et en descendant le long du cubitus

droit, un collier composé de 33 perles d'ambre

et de 40 perles ou sections de perles annelées,
en verroteries bleues, jaunes, vertes et blanches,
deux boucles d'oreilles en bronze, deux pen-

dants d'oreilles de forme cubique, en matière

terreuse, recouverte de plaques d'argent à

filigranes, avec des fragments de tables de

verre qui y avaient été incrustées, un style

en bronze, posé en travers sur la poitrine, à

la hauteur des mamelles, et enfin une boucle

en fer, avec ses plaque, contre-plaque et appen-
dice terminal, damasquinées.

Le cimetière du Pont-Feuillet, situé proche

des anciens hameaux de Waincthun et d'Hoc-

quinghen, était à peu de distance de la route

impériale, à droite du chemin qui "conduit à

Echinghen, vis - à - vis le château qu'habite
M. Bergonzy, dans un terrain appartenant à

M. Guvillier, maire de Saint-Léonard. C'est là

que vient mourir la colline sur laquelle est bâtie

la fabrique de M. Muhlberque, et qui est un

prolongement des racines du mont d'Herque-

lingue.
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III.

CIMETIÈRE DÉS YEULLES

OU D'HARDENTHUN.

En sortant d'Hardenthun, pour se rendre à

Liégette, près Marquise, on gravit un mamelon

aride qu'on appelle les Yeulles (1). Le chemin

de fer de Boulogne à Calais qui y passe, y a mis

au jour, au mois de mai 1863, lors de l'ouverture

de ses travaux, un. vaste cimetière mérovingien.

Après que les ouvriers en eurent saccagé
une -partie, j'obtins d'en fouiller le reste. Cette

nécropole occupait l'extrémité nord-ouest du

plateau des Yeulles, dans la direction de la

rivière d'Hardenthun. Commençant à peu près
au milieu de la largeur dé ce plateau, elle

s'étendait jusqu'à ses bords, et venait aboutir

au lieu où, sur le flanc de l'escarpement, se

voient lés ruines d'une ancienne chapelle, dite

de Saint-Riquier.

(1)Un comptede la terre elseigneuriede Doeuvrequen,pour
l'année 1491,aux archivesdu Pas-de-Calais,provenant de St-
Bertin(H.n° 220)mentionne «la piècede terre nommée les

Yeulles,»ce quinous donne la véritable orthographedu mot,
souvent écrit les Zieullesdans des titres de familledu dernier
siècle.
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Il y avait eu là un très grand nombre de

sépultures, autant qu'on en peut juger par le

nombre de têtes qui y ont été trouvées. Les

ouvriers du chemin de. fer m'ont déclaré en

avoir détruit environ cent-vingt, et dans le cours

de mes fouilles j'en ai rencontré au moins un

nombre égal.

Malheureusement, à une époque déjà éloignée
de nous, et dont personne dans le pays, n'a

gardé le souvenir (1), ce cimetière avait été violé

par cupidité, comme cela n'est arrivé que trop

fréquemment. Les auteurs de cette spoliation
ont bouleversé toute la surface du sol; et après
avoir rejeté pêle-mêle dans leurs remblais les

ossements épars qu'ils avaient tirés de la terre,
ils bâtirent peut-être cette chapelle de Saint-

Riquier, en expiation de leur crime. Toujours
est-il qu'en explorant, à l'extérieur, les fonde-

ments de la partie sud de la chapelle, j'ai
trouvé contre les murs une grande quantité
d'ossements en désordre.

Malgré les efforts des spoliateurs, j'ai été

assez heureux pour pouvoir fouiller encore plus
de soixante. tombes, restées intactes. Comme

je l'ai dit plus haut, à propos du cimetière

de Pincthun, les fossoyeurs de l'époque méro-

vingienne n'avaient point de règle fixe pour le

(1) n'existait cependantparmiles paysansdes environs une

vagueet mystérieusetradition relativeà des trésors cachésen

quelqueendroit dans la terre.
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creusement des sépultures. Il est probable que
les paysans du moyen-âge, qui ont effondré

clandestinement le cimetière des Yeulles, pour

y chercher de l'or, rencontrant des tombes

à 50, 60 et 80 centimètres, se sont facilement

imaginés qu'il n'y en avait pas de plus profondes ;
et'c'est ainsi qu'ils auront laissé aux antiquaires
du XIXe siècle quelque chose à glaner dans

l'héritage des vieux francs.

Ces tombes avaient été creusées dans les bancs

du calcaire oolitique dont est formé le monticule

des Yeulles. Pour arriver à trouver les sépul-
tures restées intactes, il a fallu découvrir com-

plètement la superficie du terrain, jusqu'à la

profondeur d'environ 90 centimètres Dans les

déblais, j'ai encore pu recueillir, au milieu de

mille ossements épars, quelques vases, des

armes, des objets divers, qui avaient été oubliés

ou rebutés par les auteurs de la première fouille.

Ce n'est que dans la couche inférieure, à un

mètre environ de la surface, que j'ai pu ren-

contrer des sépultures inviolées.
'
Il y en avait à

une profondeur plus considérable, à un mètre

50 centimètres, et même à deux, mètres. Les

corps m'ont paru y avoir été déposés sans cer-

cueils, couchés sur le dos, les bras étendus le

long du corps, armés, vêtus et parés, comme

aux jours les plus solennels de leur existence.

On n'avait point inhumainement rejeté à la pelle
sur ces cadavres les terres et les pierres qui

provenaient de l'excavation. Je ne sais si on les
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avait recouverts de gazon, ainsi qu'on serait en

droit de l'induire de plusieurs textes des anciens

auteurs; mais du moins, une main pieuse avait

dû ramasser une à une les pierres tirées du sol,

pour les placer en forme de voûte sur les restes

glacés d'un frère ou d'un ami. Souvent j'ai pu

me croire en présence de véritables caveaux,

tellement ces pierres se soutenaient au-dessus

des corps en s'arc-boutant. La décomposition

des chairs, le tassement du sol et les divers acci-

dents qui en sont la conséquence, ont souvent

fait disparaître la trace de ces précautions res-

pectueuses; mais elles m'ont été révélées par

l'observation attentive de l'ensemble des faits, et

elles se sont confirmées à mes yeux par de nou-

veaux indices, que j'ai été à même de constater

dans le cimetière d'Uzelot.

Il ne m'a pas été possible de tenir une note

exacte de ce que renfermait chacune des sépul-

tures des Yeulles. Les entrepreneurs des tra-

vaux du chemin de fer avaient besoin qu'on leur

laissât le terrain libre dans le plus court délai

possible. De là, pour le travail des fouilles, une

certaine précipitation qu'aggravait encore la cu-

riosité incommode et incessante d'une foule im-

portune. Comme le bruit courait que je déterrais

là des trésors à pleines mains, tout le monde

voulait s'assurer de la merveille, toucher à tout,

avoir l'explication de chaque chose, et, en somme,

gênait extrêmement les ouvriers explorateurs.

Force est donc de se contenter d'un aperçu gé-

néral.
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T.

GUERRIERS.

Les tombes des guerriers d'Hardenthun ren-

fermaient, comme celles de Pincthun, des hom-

mes armés du scramasaxe et de la lance. Il serait

malaisé d'établir aucune comparaison sur le nom-

bre relatif de ces objets dans les deux cimetières;

puisque celui d^Hardenthun avait été en partie

dépouillé à une époque antérieure. J'y ai recueilli

49 scramasaxes complets ; mais il y en avait outre

cela plusieurs autres en mauvais état. Ces armes

étaient toutes inégales en longueur et en largeur.'
La plus longue mesure 47 centimètres de lame,
sans compter la soie du manche qui est incomplète,
et qui néanmoins est encore de 42 centimètres.

Dans ces sépultures, le scramasaxe était ordinai-

rement placé le long de la cuisse droite du mort,

la pointe en bas. Il était posé plus rarement le

long du bras droit, la pointe en haut vers la tête

du défunt, et comme au port d'armes.

Des couteaux en fer, sortes de petits scrama-

saxes, se trouvaient dans la plupart des tombes,
le long des fémurs, ou au bas de la ceinture des

morts. La dimension de ces couteaux varie à

l'infini.

Les francs d'Hardenthun avaient aussi la lance,

ou framée, en fer, quelquefois longue de 56 cen-

timètres, gisant la pointe en bas le long de la
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jambe droite; ou bien au port d'armes, comme

à Pincthun. Il en a été recueilli vingt-deux,

d'inégale longueur, en assez bon état.

L'appareil des guerriers d'Hardenthun ne se

bornait point à la lance et au scramasaxe. Huit

d'entr'eux avaient l'épée et le bouclier.

Distincte du gladius, qui est le scramasaxe,

l'épée, (en latin spatha, synonyme à'ensis), est plus

longue, plus mince, et tranche des deux côtés.

La soie qui servait à recevoir la poignée en bois

est très-courte ; et il y avait une garde, formée

d'une simple traverse en fer qui manque souvent.

La plus belle que j'y aie trouvée présente une

lame de 68 centimètres de longueur, large de

42 millimètres. La soie est de 10 centimètres, ce

qui fait pour l'arme entière une longueur de 78

centimètres. C'est la longueur moyenne des épées

franques. Quelle terrible exécution Clotaire Une

fit-il point dans les malheureuses populations de

la Saxe, à la fin de son règne, lorsqu'il ordonna

de mettre à mort tous ceux des habitants dont

la taille excédait la longueur de son épée, hn-

gitudo gladii sui quem spatam vocant, suivant ce

qu'on lit dans la vie du roi Dagobert (1) ! L'épée
a moins bien résisté que les scramasaxes aux

ravages du temps et à l'action dévorante de la

rouille. Sur huit qui se trouvaient dans les tom-

bes d'Hardenthun, il n'a été possible d'en retirer

qu'une seule intacte. Les sept autres étaient

(1)GestaDagoberti,XlY,ap.Bouquet,t. 11,583.
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brisées en plusieurs morceaux. II m'a paru que

leurs fourreaux avaient été faits de dieux lamelles

de bois, quelquefois recouvertes de CUM>.Bans les

sépultures, Fépé& était placée de telle sorte "que

la. poignée fût sous la main gauche du mort, la

pointe en bas (4).
La présence de cette arme dans une tombe

n'excluait pas celle du scramasaxe, de la lance et

du couteau.

Toutes les sépultures où j'ai rencontré la spatha

renfermaient aussi te bouclier, dont on ne re-

trouve généralement, que Yumbo et la poignée.

L'ttmbo du bouclier consiste en une sorte de ca-

lotte enfer, plus ou moins bombée, destinée à

loger et à protéger la main du guerrier qui en

faisait usage. Cette calotte, à l'extérieur, est mu-

nie d'un bord plat, sur lequel on remarque les

têtes des clous, ou rivets, qui servaient à la fixer

sur le corps du boucher, formé de planches, re-

couvertes probablement d'un cuir très-épais et

très-fort. De larges clous en bronze m'ont paru

avoir fixé ce cuir au bord de la circonférence (2).

Sous Yumbo on rencontre la poignée, au moyen

de laquelle le guerrier tenait cette arme défen-

sive. Si l'on en juge par le; peu de longueur de

{1}VoirBaudot,sépulturesde Charnay, pi. IL Agi3;—Wylîe,
FaifordGraves,pi. X, fig.1;—Cochet,Normandiesouterraine,
1855,passim.

(2)C'estdumoinsceque j'ai constatépourunde cesboucliers,
et cequej'ai fait reproduire sur les modèlesrestaurésqui sont
au musée.

4}
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ces poignées, par l'exiguïté de la plupart des umbos

et par la brièveté de la soie des épées, les Francs

devaient avoir la main fort petite. Les umbos des

guerriers d'Hardenthun ont été trouvés les uns

sur la main gauche des défunts, et presque sur

la poignée de leurs épées, les autres sur le genou

gauche. La pi. XVII reproduit sous les nos 4 et 2

la figure des umbos qui proviennent de ce ci-

metière (4).
Les baudriers des hommes de guerre étaient

en général peu remarquables. La plupart n'avaient

même qu'une simple boucle en bronze ou en

potin, analogue à celle qui est représentée sous

le n° 2 de la pi. VIII. Quelques tombes renfer-

maient des poinçons. Dans l'une d'elles., où se

trouvait enseveli un guerrier qui avait épée et

bouclier, j'ai recueilli une toute petite boucle en

bronze, accompagnée d'un ornement de même

métal, découpé en forme de petite semelle (2), et

(1)On remarqueral'umbode formeconique qui figuresur
notre plancheXVII,n°2. Il y en avait plusieursde cette sorte
à Hardenthun,etl'on croiraitvoir les boucliersqui sont repro-
duits par M.l'abbé Cochet(ouv. cit. p. 295)d'après les minia-
tures d'unpsautier anglo-saxondu IXesiècle.

(2)On pourrait donner à ces objets le nom dt'ajopuisou de

plaques soléiformes.V. Baudot, ouv. cit. pi. X.—Dans son
Tombeaude Childéric,p. 287et s., M. l'abbéCocheten fait des
terminaisonsde ceinturon. Je ne crois pas quecelasoit exact.
La goupille de ces objets est trop saillante pour qu'elle pût
passerdansles petitesboucles,à côté desquelleson les trouve
constamment.L'observationattentive des faits m'a persuade
que ce sont desappuis de boucles,faisantprèsde celles-ci les
mêmesfonctionsque lès plaques de ceinturon. .,.
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qui lui servait de plaque d'appui. Le même fait

s'est révélé à moi dans des tombes de femmes.

II.

FEMMES.

Les sépultures de femmes étaient nombreuses

et riches dans le cimetière des Yeulles. J'y ai

recueilli plusieurs colliers, dont je n'ai point
conservé le détail, mais qui contiennent ensem-

ble, 386 morceaux d'ambre et 357 perles de ver-

roteries, parmi lesquelles est un quartz taillé et

perforé, une fausse améthyste et une petite pen-

deloque de verre, en forme de coeur.

Il y avait trois paires de pendants d'oreilles en

or, dont l'une est ornée de filigranes, et qui sont

décorées de tables de verroteries, (PI. XV, nos2, 3

et 4) ; — deux paires en argent, aussi ornées de

filigranes et de tables de verre ; — sans parler
d'un pendant en pâte bleue et d'un autre en

bronze, de figure ovale, formé de deux pièces

qui ressemblent à des clochettes opposées, (PI.

XV, n° 5). Les boucles étaient tantôt en fil de

cuivre et tantôt en fil tors d'argent.
Les broches, ou fibules, étaient remarquables.

Il en a été trouvé sept en or, ou en argent

doré, toutes différentes d'aspect et toutes variées

de dessin. La planche X en reproduit cinq,

dont deux sont circulaires et quatre octogones.
La première, (fig. 1), de forme octogonale à
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pais droits,, est Bftositée sur un cecele. d'argent,

poiotillé de petits trous pavés au poinçon,, Sa

surface, couverte de filigranes en S, est rehaussée

par quatre cabochons de verre bleu, imitant dçs

saphirs, et par quatre tables de grenats, taillées

en oeuf et enchâssés dans de petites alvéoles en

or, faisant saillie sur le fond. La pierre centrale,

également entourée de petites tables triangu-
laires, de grenats ou de verre rouge,; est en mastic

blanc décoloré. —La seconde broche,, (fig. 2), de

forme octogonale à pans arrondis, très-riche de

filigranes, mais déppuiïlée de toutes ses pierres,
a, été trouvée dans les déblais des terres supé-
rieures.y— La troisième,, de même forme,, en

argent doré,.(fig,. 4)* était ornée de quatre boules

eu mastic blanc,, et de quatre tables ovales en

verre jaune. Elle est curieuse par ses filigranes,
d'un dessin tout-à^fait original.—La quatrième,
de même.forme;,(fig.6)„est en. or^avec cabochons

dft verre bleu et. tables des grenats d'un, beau

TOUge,,;assemblées trois, à trois dans, un triangle,
divisé par de petites cloisons en or.—La einr

quième, de forme ronde, (fig. % est aussi en

or. Elle, présente un© ornementation très-variée.

Ses filigranes en. entrelacs^ et, tes, chatons en

quaSce-feuilles fiai ont contenu des pierr.es„alter-
nant avec des tables ovales de verroteries^ lui

donnent un caractère particulier d!élégance.—
Une. sixième broche ronde, en or, enchâssée

dans un cercle^ d'argent,, orné :de pointilléSj est

aussi couverte,, de filigranes et décorée, de Quatre
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pierres disposées en forme de croix (4),
La planche XII (fig. 3), représente une fibule

ornithomonphique, en or, avec filigranes, perles
et tables de verre, qui a été recueillie, comme

l'une des précédentes, dans les terres remuées

par les fouilles antérieures.

Une broehe en argent, ornée de plaqués Ae

verre rouge(2), placées sur un fondu'une gautrime
fine fà quadrilles, qui ressemble à un tissu de

soie, (PL XI fig. 7) ;—une autre ;en potin, lornée
d'une croix pleine, et toute couverte d'anneaux

pointés (PL XI fig. 8i); — une troisième en ar*-

gent, montée sur un cercle de fer, aoee trois

pierres en verre jaune, et de petites boules en

façon de perles, au repoussé, (PL XVI fig. <3);-"-
d'autres teoches, en bronze^ en ferme dégrafes,

(PI. XIII fig. 8 et 9, PL XVÏ fig. é% viennent

compléter pour le lecteur l'idée qu'il «m'est pos^
sible de donner des richesses qtfHardénthun a

fournies en ce genre. La planche XI (fig. 6) fait

voir la manière dont était montée l'épingle des

broches mérovingiennes (3).

(1)Voirle Cataloguedu 'Musée,n° 15.—Sur les proeédésde
fabrication,on peut consulterl'-ouvrage4e M.Baudot, Sépùl-

. buresdeCharnay,p. 166et suir.
(2)Quandje dis verre rouge,verroteries,ou tablesde grenat,

je parle d'après les apparences,n'ayant soumis les objets à
aucune analysechimique,ni à aucune expertisescientifique.
Cetteremarquene s'appliquepas seulement,à,lafibuledont il
est ici question,maisen généralà tous les objetsdécrits dans
cemémoire.
'

(3)V. Baudot,ouv. cité p. 166.—L'objet dessiné sur notre
plancheXI provient d'Hardenthun,et a été recueilli dans iés
terres supérieures.L'épinglemanquait.
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Les femmes avaient ordinairement deux fibu-

les, l'une en or, l'autre d'une matière moins

précieuse. Quelquefois le style en tenait lieu,

ainsi que je l'ai constaté dans les fouilles de

Pincthun. Le musée en conserve neuf, choisis

parmi un plus grand nombre, qui proviennent

du cimetière des Yeulles. Leur longueur varie

de 44 à 25 centimètres. Les plus courts n'ont

pas le renflement carré qui se remarque sur les

plus longs, et qui est double sur l'un de ceux-ci.

J'y ai aussi trouvé deux styles à boule d'or, l'un

qui n'a pas été dessiné, l'autre dont la boule est

représentée sur là planche XV fig. 6.

Outre leurs deux fibules, trois sépultures de

femmes m'ont offert les riches têtes d'épingles

en or, avec perles et tables de grenats, qui se

voient sur la planche XI, fig. 4, 2 et 3. La pierre

centrale du n° 2 est un faux saphir. A la tige du

n° 3 se trouvait attachée une sorte de chaînette

(fig. 4) servant peut-être au même usage que

celles qui décorent les objets semblables dont

on se sert aujourd'hui. Ges épingles, aussi bien

que les styles à boules d'or sont propres à nos

cimetières; et je ne sache pas qu'on en ait en-

core signalé d'analogues dans les découvertes

qui ont été publiées jusqu'ici .(4).

(1)Je ne regarde pas commesemblablesaux nôtres lesépin-
glesqui figurent sur la pi. XII, ri»1 de la Normandiesouter-
raine, sur la pi. XXVII,n»2 de l'ouvragecité de M.Baudot,
et sur la pi. I, n° l du Cimetièrede Seraing.
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, Je ne parlerai que pour mémoire d'un brace-

let en bronze, très-simple de forme, et de trois

petites bagues en fil de bronze, qui se trouvaient

dans des tombes de femme; mais je dois une

mention spéciale aux attaches de baudriers, en

bronze découpé, que j'ai recueillis à la ceinture

de plusieurs d'entr'elles. Ces objets, plus rares

ailleurs, se montrent assez fréquents dans nos

cimetières. Hardenthun a fourni, — 1° le disque

évidé, encadrant une boucle, avec aiguillette et

contre-plaque (4), lequel est dessiné, réduit de

moitié grandeur, sur la planche XIII (fig. 4, 2,3) ;
—l'attache à enchevêtrement., forme crucifère,
ornée d'anneaux pointés, également réduite sur

la même planche (fig. 6), avec deux ferrets, ou

aiguillettes, (fig. 7) ; — 3° l'attache de même

genre, grandeur nature, représentant deux ani-

maux fantastiques affrontés, (PI. XII fig. 4) ;—
et 4° l'attache aussi en bronze découpé, qui se

voit sur la même planche, (fig. 2).

Après ces ornements, qui sont d'un caractère

fort original, la plus grande richesse des femmes

d'Hardenthun consistait dans leur splendide ap-

pareil de ceintures. Malheureusement la rouille

a détruit sans remède toutes les damasquinures

qui faisaient la gloire des boucles en fer, avec

plaques et contre-plaques, dont la plupart d'en-

tr'elles s'étaient parées pour le dernier voyage.

Mais,par contre, les boucles en bronze nous sont

(1)Voircequej'ai dit plushaut des objetsanaloguestrouvés
àPincthun, p. 27.
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restées, couvertes de la plus belle patine qu'il

soit possible d'imaginer. Les planches XIV, XV

et XVI, fig. 4, en reproduisent trois, la première
et la troisième en bronze, la seconde en-potin,
du caractère le plus remarquable, ornées d'en-

trelacs -de toutes sortes et de dessins géomé-

triques,, dont la vue donnera mieux l'idée que ne

pourrait le faire la plus minutieuse description.
Je signalerai seulement à l'attention de mes

lecteurs la grossière figure d'àomme que le

graveur a voulu mettre au milieu de la planche

XIV, et l'animal indécis, éléphant ou lion, qui

étale ses formes douteuses sur la plaque de la

planche XV. - .

Aucune de Ges ceintures n'avait de contre-

plaqué; mais l'une d'elles était accompagnée d'un

ferret, ou languette aussi en ironze, (PL XIV

fig. -2), destiné à recevoir et à protéger l'extré-

mité de la courroie. Le spécimen que donne la

planche citée est remarquable par le dessin d'en-

trelacs au trait, dont il est décoré sur ses deux

faces. D'autres objets de même nature ont été

recueillis dans les tombesdes Yeulles. A Pincthun,

je n'en ai trouvé que deux, et ils appartenaient

aux baudriers qu'encadraient les disques évidés.

M. Baudot en a publié plusieurs dans ses illus-

trations du cimetière de Charnay; mais je n'en

vois point sur ses planches qui soient aussi larges

que ceux d'Hardenthun (1).

a) V.Baudot,.ouv.citéjil. XVIII,flg.« à il.
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Pour compléter ce qui regarde les tombes de

femmes, il me suffira de dire que j'en ai encore

extrait les fragments d'un peigne en os ;—deux

petits ornements, ou plaques de bronze faites au

repoussé, extrêmement minces, qui se trouvaient

près du genou gauche d'un squelette;
— deux

petits anneaux en bronze, réunis dans une

attache; —une épingle, ou poinçon, en bronze,
avec anneau de même métal, placée à la ceinture

d'un corps ;
— une aiguille aussi en bronze y—

divers anneaux en bronze et en fer;—-des sacs

ou poches, amas de rouille dans lesquels je n'ai

rien pu démêler ;—une petite monnaie en bronze

de Constantius-Gallus ;—une sorte d'étui formé

de lames de cuivre, ayant renfermé quelque objet

en fer, etc., etc.

La femme qui avait possédé le pendant d'oreilles

de la planche XV {fig. .2), la broche de la planche X

(fig..1), le style à boule d'or de la pi.XV (fig. 6),

l'épingle d'or de la pi. XI (fig. 4), et.la ceinture

en bronze de la pi. XIV (fig. 4), avec un collier

de perles et d'ambre, avait à la main droite une

bague en or (PI. XI fig. 6), qui est .sans contredit

l'objet le plus précieux de toute la fouille. En

effet, le chaton de cette bague est formé d'un

triens pu tiers de sol d'or, inédit, de la seconde

moitié du VIIe siècle. On y voit la croix ancrée,
ou à double anse, posée sur un globe, et accostée

de deux étoiles à huit pointes. L'inscription qui
se ht autour, et qui a été déchiffrée par M. A.

de Barthélémy, à la.prière de M. L. Deschamps
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de Pas, à qui je l'ai soumise, donne le nom d'un

monétaire de l'époque, déjà connu d'ailleurs,

GHARIMVNDVS, ou CHAREMVNDVS (4).
Le cimetière des Yeulles a donc reçu des hôtes

qui avaient vécu postérieurement à la fin du VIIe

siècle. Ces hôtes y ont apporté les ornements

qui appartenaient à la civilisation de leur époque,

et on pourra les comparer aux objets datés pro-

venant des temps antérieurs. Je veux être très-

sobre, en fait de conjectures, sur des matières

aussi délicates ; mais il me semble qu'il y a heu

de soumettre ici aux antiquaires français une

idée que j'ai déjà émise plus haut sans la justifier.
Le tombeau de Childéric ne renfermait que

peu ou point d'objets à filigranes. Tout ce qui s'y
trouvait de brillant était composé presque exclu-

sivement de verroteries cloisonnées ; chez nous,

au contraire, les verroteries cloisonnées tendent

à disparaître, perdues dans les filigranes et les

(1)Voiciceque M.L. Deschampsde Pas avait la bonté de
m'écrire le 4 juillet 1863:« La croix ansée accompagnéede
deux étoiles ne se trouve sur aucune médaillemérovingienne
datée. Cellesqui laportent n'ont que des nomsde monétaires
dont il n'estpas possiblede fixer l'époque. Le faire de cette

pièce paraît la reporter à la deuxième-moitiédu VIIesiècle.
Lesélémentsdu nomdumonétairepourraientconduireau mot
CHAEUMVNDVSou CHAREMVNDVS.Ce ,nom n'est encore connu
que par une note remisedansle temps à M. Cartierpèrepar
M.MauriceArdant.qui lisait de l'autre côté GENILÏACO.M. de

Barthélémyne connaît pas cettepièce en nature, maisdans
tous les cas,il croit pouvoiraffirmerque votretriens est nou-
veauet inédit, »
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cabochons., Ce fait ne constitue-t-il point une

différence caractéristique dans l'art de chacune

des deux époques? Les fibules que M. Baudot

a publiées dans tes planches XII nos 7 et 8, XIII

nos 6 et 8, XXVII nos7, 8 et 40 de ses cimetières

bourguignons n'appartiendraient-elles pas au

siècle de Childéric ou aux époques qni en sont les

plus rapprochées, tandis que celles d'Echinghen

et d'Hardenthun représenteraient l'orfèvrerie du

temps de Charles Martel? C'est une question

que.je me contenterai d'indiquer, en déclarant

que je penche pour l'affirmative, jusqu'à ce que

mon jugement soit réformé par des archéologues

plus compétents (4).

III.

ENFANT S.

Il y avait deux tombes d'enfants dans le cime-

tière des Yeulles. Je les ai reconnues à la petitesse
des ossements et à la présence des dents de

lait. Dans l'une d'elles se trouvait une clochette,

ou tintinnabalum, semblable à celui de Pincthun,

(PL IV fig. 4); et, sur la poitrine, un petit

style uni, sans renflement carré.

(1)On étudieraavecun profondintérêt l'ouvrage si savantet
si consciencieuxquevient de publierM. Ch. de Linas, sousce
titre : les oeuvresde Saint Eloi et la verroterie,cloisonnée;
Paris, Didron,1864,in-8° jésus.—J'auraiseu un grandprofità
lire cebeautravailavant de rédiger monmémoire.
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IV. ='

DOUTEUX.

Quelques individus s'étaient fait ensevelir dans

des fosses de deux mètres'de profondeur, sans

avoir rien que leur mortelle dépouille à cacher

dans la terre avec tant de soin. A peine por-
taient-ils à la ceinture une mauvaise boucle en

fer, a laquelle pendait rarement un couteau. On

ignore quel rang ces hommes avaient tenu dans

la société franque.

OBSERVATIONS GÉNÉRALES.

Les vases en terre, moins rares qu'àPincthun,
ont été recueillis au nombre de 29. Plusieurs

sont déGorés de petits ornements imprimés à la

roulette, et tous sont variés de forme et de ma-

tière (PI. XVîI n°* 6, 7, 8, % fO et 14). La plu-

part sont d'un gris noirâtre. Len°.;t» est en terre

presque blanche et le n° 8 en terre rouge. Un

grand vase à col allongé, malheureusement privé
de son anse et du pavillon de son goulot, a été

-rencontré dans les terres supérieures, et c'est

le seul spécimen de l'industrie verrière qui se

soit trouvé à Hardenthun. La planche XVII re-

produit (fig. .5) le dessin d'un seau de 42 centi-
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mètres de diamètre, formé de légères; douves

en bois et cerclé de trois cercles de cuivre> avec

deux montants de même métal, sur lesquels sont

fixées les deux extrémités 1de l'anse.

Il est infiniment à regretter' que c& cimetière

ait été fouillé antérieurement. Quand on songe

qu'on a pu y recueillir encore, après tant de

spoliations, des. choses, si intéressantes et si re-

marquables, on peut s'imaginer facilement ce

qu'on en eût retiré s'il était resté intact (1).
Une particularité qu'il est peut-être bon de

noter, a, été observée dans, la plupart des sé-

pultures des Yeulles : c'est la, présence^ d'une

certaine quantité de petites coquilles de moules

(mitulus edulis), répandues ça • et là comme au

hasard dans to^te la longueur. Il s'y trouvait

aussi quelques hélix et une ou deux défenses

de sanglier, comme à Selzen. J'ignore le motif

(1)Outre la compagniedu chemin de fer, représentéepar
M.l'ingénieur Guillon,qui a montré pour moila plus exquise
bienveillance,les propriétaires des parcelles comprisesdans
l'étenduedu cimetièredes Yeullesétaient M.le contre-amiral
de. Bosamelet M. Fourmentin-Pollet, qui ont consenti fort
libéralementà ceqi'èles objetstrouvésdans les fouillesfussent
déposésen leur nom dans lesvitrinesdu Musée.Je dois aussi
une reconnaissanceparticulière à Al.de Boyer de Sainte-Su-
zanne, alorssous-préfetde Boulogne,qui s'est empresséde me
rendre en cetteoccasiontous les servicesdont il a étécapable.
—Parmiles personnesqui assistèrentà la fouillede quelques-
unesdes sépultures d'Hardenthun, je mentionneraiparticulier
rement le même M. de Sainte-Suzanne, MM:.Ch. lîarmin,
Ch.Demarle-etBouchard,administrateursduMusée;MM.Duflos
de la LiégeUè,de Rinquesent, Demilly,Aly, Molyneux-Seel,
Lawrence,Col.Telverton,Mrs.Mundy,etc., etc.
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qui avait pu faire déposer ces objets dans les

tombes.

Dans la fouille des deux cimetières précé-

dents, je'n'avais pu m'occuper de rien conserver

qui fût utile aux études anthropologiques. Mieux

renseigné, et surtout excité par les instantes

prières de M. de Quatrefages, de l'Institut, j'ai

extrait du cimetière des Yeulles près de qua-

rante crânes, assez bien conservés, dont la

moitié environ a été envoyée avec un certain

nombre de fémurs, au Muséum d'histoire natu-

relle de Paris. Le reste est demeuré au Musée

de Boulogne, sauf quelques-uns qui sont dis-

persés dans des cabinets d'amateurs.
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IV.

CIMETIÈRE D'UZELOT,

A LEULINGHEN.

Le quatrième cimetière mérovingien qu'il m'a

été donné d'explorer, était situé à l'extrémité

sud du plateau d'Uzelot, à droite de la route

impériale de Boulogne à Calais, vis-à-vis la vieille

et historique église de Leulinghen (1). Ce sont

des ouvriers extracteurs de pierres qui en ont

eu comme toujours la primeur (2).

Lorsque la nouvelle en parvint à Boulogne, au

mois de novembre 1864, je pus constater qu'on
avait déjà détruit une vingtaine de sépultures,
dans lesquelles on avait ramassé des bijoux, des

objets en bronze, des armes, des vases.

Tout cela était à peu près dispersé. Nous

eûmes le bonheur, M. Marmin et moi, de pou-
voir "recueillir ou de racheter pour le Musée

(1)Onsait que de nombreusesconférencesfurent tenuesdans
cette église, entre les plénipotentiairesdes rois de Franceet

d'Angleterre,pendantles dernièresannéesdu XIVesiècle.

(2)Leplateaud'Uzelot,appartenantà M.Bonvoisin,mairede
Leulinghen,est exploitécomme carrière depierre à chauxpar
M.Le Camus,quiy a établi un four, près de l'emplacement
occupéparnotrecimetière.
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une broche ronde, en argent doré (PI. X fig. 5),
une fibule ornithomorphique, à fond d'or avec

filigranes et pierres (PI. XÏI fig. 4) ; une attache

de courroie en bronze découpé, avec son ferret,

reproduite en demi-grandeur sur la pi. XIII

(fig. 4 et 5), quelques armes, (lances et scrama-

saxes), de forme ordinaire, et enfin une hache

en fer d'une belle coupe, seul objet de ce genre

qui ait été trouvé jusqu'ici dans les sépultures du

Boulonnais, et le seul aussi qui se soit rencon-

tré dans le cimetière d'Uzelot (PI. XVII fig. 3).

J'y ai' ouvert 25 tombes. La première ne ren-

fermait aucun objet. Le corps y était, comme

toujours, couché les pieds à l'est.

La seconde m'a donné un scramasaxe, dont

la soie se termine par une sorte de bouton ou de

renflement pyramidal (1), une lance, une boucle

en bronze, à côtés de melon, avec appui en forme

de deux petites semelles accolées (Pi. XVI fig. 3).
La troisième renfermait un guerrier dont les

ossements^ étaient gros et forts. Il avait aux

pieds un vase en verre, malheureusement brisé,
dont j'ai recueilli la plupart des, morceaux (2);

(1)Ceboutonest analogueà ceuxqui figurentsurla soiedes
scramasaxesnos2,8et il (pi.V),des Tombeauxde Bel-Airen
Suisse.—Plusieurs des scramasaxes d'Uzelotavaient aussile

petit arrêt qui se voit à la gardedésarmessemblablestrouvées
à Bel-Air. Ces scramasaxesont généralement la lame plus
étroite queles autres.

(2)Cevase étaità peu près semblableà celuique M.Baudota

représenté sous le n^4 dans la pi. XXII des Sépultures de

Charnay.
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sur les genoux un umbo de bouclier, avec frag-

ments de vergettes de suspension, et deux

grands clous de bronze; une épée, là pointe êh

bas entre tes cuisses; à côté de l'épée, utt scra-

masaxe, un couteau et deux poinçons en fer ;
une lance la pointe en haut, à côté de l'épaule
droite ; une forte boucle en potin, et une petite
boucle en bronze appuyée contre un appendice

soléiforme, avec ferret de terminaison (4).
La quatrième tombe était aussi celle d'un

homme de guerre. J'y ai recueilli un vase en

terre, une lance, un scramasaxe, une boucle en

fer avec ses plaque, contre-plaque et appendice
carré. Sur cette dernière pièce la rouille a gardé

l'empreinte d'une assez fine étoffe de lin.

La cinquième tombe, dirigée du N. auJS., ne

contenait qu'un vase écrasé et un mauvais cou-

teau.

La sixième, Celle d'un jeune homme d'environ

44 ans, régulièrement orientée, a présenté un

style en bronze, placé sur la poitrine du défunt,
une petite agrafe en bronze, un vase en terre.

La septième, outre une boucle en fer avec un

scramasaxe de moyenne grandeur, a fourni un

vase en terre, et une lance.

(1)Cesferrets, dont je n'avaispas tout d'abordremarqué ja
connexionavecles boucleset les appuis,sontplus petits encore

que celui donnéparM.Baudot sous le n» 8 de sa pi. XVIII.—

Pour former l'appareil complet, il faut prendre les plaques
d'appuis(Baudot,pi. X, h°s24,25et suiv.), lesbouclesn°s8, 9,
10et il, et lesferrets en question.

5
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. La huitième, profonde de deux mètres, a fait

voir çà et là quelques perles d'ambre dissémi-

nées autour de la tête, et un vase brisé.

La neuvième, une boucle en bronze avec ar-

dillon, une perle d'ambre.

La dixième, un umbo de boucher avec sa

poignée, un couteau, un scramasaxe, une bou-

cle en fer, avec ses accessoires ordinaires, deux

vases en terre, une lance placée la pointe en

bas, à côté du pied droit.

La onzième, où s'est trouvée une plaque avec

son appendice, possédait comme pièce caracté-

ristique une petite pince à épiler, fort mince,
en bronze.

La douzième, une tombe de femme, contenait

une paire de pendants d'oreilles en argent, à

filigranes, sur cubes de mastic, un collier de 9

perles d'ambre et de 42 perles de verroteries,

parmi lesquelles avaient été enfilées 40 pièces

de monnaie en bronze à l'effigie de Constantin,

Constance et Crispus; deux fibules en bronze

dont l'une à tête semi-circulaire (PI. XIV fig. 4),

et l'autre ornithomorphique (PI. XIV fig. 3),

toutes deux couvertes d'anneaux pointés; une

perte au bras ; un anneau en fer à la ceinture ;

et dans la région des genoux, un amas indes-

criptible de rouille et de terre, qui doit avoir été

une poche renfermant quelques menus objets.
La treizième n'avait qu'un anneau en fer, une

boucle en bronze, une autre petite boucle aux

genoux:
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La quatorzième, dont les pieds se sont pré-
sentés au nord, a fait voir une lance placée au

côté droit de la tête, la pointe en haut, une pla-

que de ceinturon avec sa boucle, un scramasaxe.

La quinzième, régulièrement orientée, a offert

un style, un anneau, un vase.

Les dix autres avaient été probablement fouil-

lées à une époque antérieure ; car on n'y trouva.

que des ossements placés en désordre, et de loin

en loin quelques objets isolés, tels que des vases,
des armes, un curieux umbo de bouclier, (PI.

XVII, fig. 4), des boucles, des perles d'ambre.

Tout le plateau paraît avoir été l'objet d'un ter-

rassement de 60 à 80 centimètres de profondeur,
avec de rares débris de poteries informes, ou des

esquilles d'os, semés çà et là (4).
Les corps des Francs d'Uzelot avaient été in-

humés dans un terrain semblable à celui du

cimetière des Yeulles, et à peu près dans les

(1)Le vallonquiest au pied du plateau d'Uzelot s'appellela
Fosse duMontde Cappe.Onrapporte qu'on y a découvert, en
1750et 1751,en s'occupantà extraire du caillouet dela pierre
pour la confectionde la grande route de Calais,<une quantité
» considérabled'ossementshumains, des casques,des glaives,
» des poignards en fer et en bronze, des hachettes en silex
» poli et beaucoupd'autres objets fort curieux qui furent yen-
* dusou donnésquelquesannéesplus tard à M.deBois-Robert
» de Montréuil,dontunenote manuscriteà révéléces détails.»

[Histoiredu Bourg de Marquise,p. 7J.—Serait-ceà cette épo-
queque l'on a violé l'antiquecimetièred'Uzelot;et y avait-illà
des tombes celtiques,à côté:de sépultures mérovingiennes?
—Ensuite,qu'estdevenuela collectionde M.de Bois-Robert?
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niérnes conditions. Moins heureux que dans ce

cimetière, je n'ai pu retirer de la terre qu'un

seul crâné intact, tant tes os s'y étaient mal

conservés*

A Uzelot, comme à Haf dehthun, nous n'arri-

vons que les derniers, et nous glanons dans un

champ que d'autres ont moissonné avant nous.

Quoique tard venus, nous avons encore fait

bonne récolte, et nous ne pouvons que nous

réjouir de nos trouvailles. Disposés avec art dans

lés vitrines du Musée de Boulogne, les colliers,

tes bijoux et les bronzes y font l'admiration des

visiteurs^ depuis qu'une main patiente et légère
les a dépouillés des scories du temps. Si j'ai eu

l'inappréciable jouissance de trouver ces objets

dans la terre, et dé les en retirer avec les plus

minutieuses précautions, après avoir cherché à

reconnaître l'usage auquel ils avaient servi, notre

excellent collègue M; Chartes Marmin a eu, de

son côté, l'honneur de leur rendre tout ce qu'ils

pouvaient retrouver de leur lustre primitif.

Espérons que désormais ces richesses d'un

autre âge, ces oeuvres qui appartiennent à

l'histoire des moeure et de l'industrie humaine-,

et qui sont comme les jalons que la civilisation

à laissés ëur sa foute, pour marquer les étapes

qu'elle a parcourues, seront enfin dans nos mu-

sées à l'abri des déprédations de la cupidité; car

les mines de ce genre ne sont point inépuisa-

bles; et qui sait s'il en reste encore d'autres filons

dans la terre.i pour l'instruction de nos neveux !
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Malheureusement, il faut bien le dire, si les

intérêts de l'histoire et de la science ont une

grande autorité auprès des âmes bien nées; s'il

va de soi qu'on doive les favoriser de toutes ses

forces ; s'il se trouve des hommes, qui ne recu-

lent devant aucun sacrifice de temps, de fatigues
et même d'argent, pour assurer la conservation

des monuments du passé ;—il en est qui, basse-

ment cupides, cherchent la fortune parmi la

cendre des morts, et se montrent intraitables

quand on leur parle de toucher à une motte de

terre dans leur propriété. D'autres atteints de la

manie des collections particulières, se jettent à

la traverse des hommes désintéressés qui ne

songent qu'aux collections publiques. Aussi, ne

puis-je terminer ce travail, sans rendre un hom-

mage spécial de reconnaissance à tojis ceux

qui ont bien voulu me laisser fouiller leurs champs
dans l'intérêt du Musée de Boulogne : les cojr

lections particulières servent à la vanité person-
nelle de quelques amateurs, puis se dispersent
et se perdent sans ressource. Les collections

publiques demeurent, au profit de tous, pour

servir à l'instruction générale et pour satisfaire

à la légitime curiosité de l'esprit humajn.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Les planches I, III, IV, V, VI, VII, VU!, IX, sont dues

au crayon aussi habile qu'élégant et fidèle de mon obh--

geant ami M. le Major Robert Luard, d'Ightham Mote,
membre de la société archéologique du comté de Kent.

La planche II m'a été dessinée par Péminent géologue

anglais M. Thomas Davidson, de la société paléontogra-

phique de Londres.

Les planches X-XII, sont l'oeuvre de M. N. Berr,
artiste dessinateur de la maison Berr et Simonnaire de

Boulogne.

PI. I. Plan du cimetière de Pincthun, (Echinghen).
PI. II. Bijoux de Pincthun.

1. Boucled'oreilles, en fil tors d'argent.
2. Pendant d'oreilles, en argent doré.
3, 4, 5, 6, 7. Fibules, ou broches, en or et argent doré.
8. Fibule en argent.
9. Style à boule d'or.

10. Epingleen argent, à tête d'or.

PI. III.—Lances et scramasaxes, de Pincthun.

1, 2, 3, 7, 8. Scramasaxes,ou couteauxde combat.
4, 5, 6, 9. Lances,ou framées.

PI. IV. Collier, et objets divers, Pincthun.

1. Collierdeperles d'ambreet deverroteries.
2. Fragment de disqueévidé, en potin.
3. Fibule, ou broched'enfant, en potin.
4. Clochette,ou tintinnabulum.
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PI. V. Attaches et objets divers, Pincthun.

1 et 2. Attachesà enchevêtrement,bronzedécoupé.
3. Fibule, en potin.
4. Petite pierre gravée.
5. Contre-plaquede petit baudrier.

PI. VI. Ceinture, clef et chaîne, Pincthun.

1. Plaque de ceinture, en fer damasquiné.
2. Clef en bronze.
3. Chaînede cou en bronze.

PI. VII. Etui en os gravé, Pincthun.

PI. VJII. Baudrier, boucle, etc. Pincthun.

1. Boucle de baudrier, avecplaque et contre-plaqueen

potin,
2. Boucleen potin.
3 et 4. Objetsindéterminés.

PL IX. Peigne et seau, Pincthun.

1. Peigneen ivoire,ou en os, état actuel.
2. Le mêmerestauré, grandeur réduite.
3. Oreillonen bronzed'un seauen bois, cercléde cuivre

et de fer.

PI. X. Broches d'Hardenthun et d'Uzelot.

1, 2, 3, 4, 6. Brochesen or, ou en argent doré, d'Har-
denthun.

7. Brocheen argent doré d'Uzelot.

PI. XI. Epingles et fibules d'Hardenthun.

1, 2, 3. Epinglesà tête d'or, en formede bouquets.
4. Chaînette, attachée au sommet de la tige de l'épin-

gle n° 3.
5. Bague en or, avectrienspour chaton.
6 Fond de broche, avecmonture.
7. Fibule en argent, avecpierres.
8. Fibule en bronze.

PI. XII. Attaches de ceintures, et Fibules.

1, 2. Attachesenbronze découpé,d'Hardenthun.
3. Fibule ornithomorphique, d°
4. d° d" d'Uzelot.
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PI. XIII. Attaches de ceintures et fibules.

1. Disque évidé, (Hardenthun), encadrant une boucle
avecsa plaque, 1/2grandeur.

2 et 3. Contre-plaqueet terminaison de courroiequi en

dépendent.
4. Attache en bronzé, Uzelot, 1/2 grandeur.
5. Aiguillette,ou ferret qui en dépend.
6. Attacheen bronzedécoupé,Hapienthun, 1/2grandeur
7. Aiguillette,ou ferret, qui en dépend,
8 et 9. Deuxpetitesfibulesen bronze, gr. nat. (Harden-

thun.)

PI. XIV. Ceinture et fibules.

1. Boucleetplaquede ceinture,en bronze,d'Hardenthun.
2. Fèrrefr,Oùterminaisonde courroie, d°
3. Fibule en bronze, d'Uzelot.
4. Autre, d°

Pi. XV. Ceinture et pendants d'oreilles, d'Hardenthun.

1. Boucleet plaquede ceinture, en potin
. 2, 3, 4. Pendants d'oreillesen or.

5. d° en bronze.
«. Style à boule d'or.

PI. XVI. Ceinture et fibules.

1. Boucleet plaquedeceinture,en bronze,d'Hardenthun.
2.' Fibule en=argeint,montée-surcerclede fer, d°
3. Boucleen bronze,avec plaqued'appui, d'Uzelot
4. Fibule en bronzé, d'Hardenthun.

PI. XVII. Boucliers, hache et vases.

1, 2. Umbosde boucliers,d'Hardenthun.
S. Hacnè, ou francisque,d'Uzelot.
4. Umbode bouclier, d°
5. Seau en bois, avec cercles et anse en bronze, Har-

denthun.
•6, 7, 8, 9, 10, 11. Vasesen terre, Hardenthun.



LES LECTURES PUBLIQUES

DANS L'ANTIQUITÉ,

Mémoire lu en séance, par M. R. PLÂTRIER,
Secrétaire annuel, le 3 mai 1865,

Les lectures publiques ne sont point mie ins-

titution nouvelle. De tous temps, les hommes qui

ont écrit ont cherché à faire connaître leurs

productions ; et il n'est pas étonnant que les

anciens, qui n'avaient pas les mille moyens de

publicité dont nous disposons, aient,eu fréauem-.

ment recours à un artifice aussi simple que

commode, n'exigeant du lecteur qu'un peu d'as-

surance, et des auditeurs qu'un peu de bien-

veillance et d'attention.

Chez les Grecs, l'origine des lectures publiques

remonte aux fêtes nationales qui se célébraient

avec tant de solennité à des époques périodiques.

On sait que dans ces fêtes, à côté des exercices

du corps, âyôvEç yupaot, il y avait des concours

artistiques, âyûvs; «.oudixoi, où les orateurs et

les historiens, les musiciens et les poètes ve-

naient tour à tour faire briller leurs talents.



- 78 -

C'est à l'un de ces concours, dans le gymnase

d'Olympie, qu'Hérodote lut, dit-on, le commen-

cement de son histoire, aux applaudissements
de toute la Grèce assemblée pour l'entendre.

D'autres écrivains, et particulièrement des ora-

teurs et des sophistes, Gorgias, Prodicus, Polus

d'Agrigente, Lysias, Isocrate, y récitèrent aussi

quelques-unes de leurs oeuvres (1). A la fête des

Panathénées, qui se célébrait à Athènes tous les

cinq ans, il était ordonné par une loi de lire au

peuple, les poëmes d'Homère (2) et la Perséide

de Ghoerilos (3). On y admettait en outre, comme

aux grands jeux nationaux de Delphes et d'Olym-

pie, les poètes et les prosateurs contemporains,
dont les ouvrages étaient de nature à réveiller

dans les esprits l'amour de la patrie hellénique
et la haine de l'ennemi commun.

Ceux qui ne voulaient point lire eux-mêmes

leurs écrits en public, pouvaient les faire réciter

par des déclamateurs de profession, appelés en

grec patj/woViou ÙTîojtpiTai(4). Diodore de Sicile

(1)Lucien,Hérod.2, 3; Pseudolog.5; Philostrate, Viesdes
sophistes,I, 9,17; II, 24.

(-2)Lycurgue,Dise,contreLéocr.102;Elien,Hist.var. VIII, 2.
(3)Esclavede Samos,qui chanta la victoire des Grecssur.

Xercès,et reçut des Athéniensune pièce d'or pour chacunde
ses vers. Duruy, Hist. de la Grèceanc. t. I, p. 470.

(4)Le nom de fatyâlbi,dans l'origine, n'était donné qu'à
ceuxqui récitaientles poëmes d'Homère;plus lard il servit,
coinme le mot OnoxpiTai,,à désignèf tous ceux qui récitaient
ennublieles vers des autres. Diodore de Sicileemploie tour
à tour cesdeux mots pour désignerleslecteursde Denys.Yoy.
liv. XIV,ch.109,et liv XV,en. 7.
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raconte que Denys le tyran, qui se croyait le

meilleur poëte de son temps, envoya en grande

pompe des lecteurs à Olympie pour y réciter des

vers de sa façon. Dans le premier moment, dit

l'historien, la magnificence du cortège royal, la

richesse des équipages et des tentes attirèrent

tous les regards, et lorsque le lecteur commença,
sa voix puissante et sonore fit régner dans l'as-

semblée un profond silence. Mais bientôt l'at-

tention s'étant portée sur les vers eux-mêmes,
ils parurent si pitoyables, que les cris et les

huées éclatèrent de toutes parts. On alla plus

loin. Quelques spectateurs, indignés qu'on eût

osé présenter de pareils vers au concours, ren-

versèrent les- tentes magnifiques qu'on avait

dressées pour l'auditoire, et les mirent en pièces.
Cette disgrâce n'empêcha pas Denys d'envoyer
une autre fois à Olympie un semblable message

qui ne fut pas mieux accueilli.

En dehors de ces fêtes solennelles, où les

personnages les plus illustres venaient briguer
tes suffrages de ce peuple si spirituel, si intel-

ligent, si passionné pour toutes les choses de

l'esprit, il y avait en Grèce et en Asie Mi-

neure, plus tard en Italie et dans les Gaules,

des séances littéraires données le plus souvent

par des rhéteurs et des sophistes, qui parcou-

raient tes grandes villes, annonçant sur leur

passage un discours improvisé ou une lecture,
comme aujourd'hui un musicien voyageur an-

nonce un concert. Cet usage, dont l'origine
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remonte aux premiers temps de la littérature

grecque, était fort répandu dans Je monde civi-

lisé, du premier au cinquième siècle de notre

ère. La plupart des écrivains grecs qui appar-

tiennent à cette période furent des sophistes de

profession (1), et il ne serait pas difficile de

distinguer, dans te recueil de leurs oeuvres,
celles qui furent lues ou du moins qui étaient

destinées à être lues en public. Dans Lucien,

par exemple, à côté des dialogues et des

opuscules les plus connus, on trouve un cer-

tain nombre de déclamations et de petits mor-

ceaux de littérature sophistique, que cet écrivain

récita dans ses voyages au commencement de

sa carrière littéraire, et qui firent sa réputation
et sa fortune. Tels sont l'Eloge' de la mouche,

le Scytlie, les Bipsades, les deux Phalaris, etc. Ces

courtes compositions, qui ne sont que d'ingé-
nieuses bagatelles, renferment plusieurs passages

qui en indiquent clairement la destination pre-
mière (2). Les peuples étaient, à ce qu'il paraît,

fort avides de ces sortes de séances; ils y accou-

raient en foule, et payaient largement l'homme

(1)Onsait que le nomde sophistes,déçr.éditépar Socrateet
Platon,reprit plustard une significationhonorable, et servità

désignerles professeurs d'éloquenceet de belles-lettres.Voy.
•Pierron,Hist.;dela Mit.greçq. p. 499.

(2)Voyezle Scythe, 9, 10; les Dipsades, 9.—D'autresopus-
cules,tels que Hérodote,Zeuxis,Bacchus,Hercule, etc., sont
des préfaces,«pc^oAux,qui ontdû servir d'exordesà deslec-

tures jplusétendues.
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d'esprit qui savait les amuser (1). Au reste," si

l'on en excepte tes oeuvres dues à dés écrivains

tels que Lucien et PlUtarque, toute cette litté-

rature de parade a bien perdu pour nous de son

intérêt, et n'est plus guère consultée que pour
lès documents qu'elle peut fournir à l'histoire

littéraire et morale de cette époque.

Après tes sophistes et lés rhéteurs ambulants,
oli peut encore signaler chez les Grecs une dèr-

•nièré catégorie dé lecteurs, appelés avaYvwtrtrott,
dont là fonction était de réciter au théâtre, ou

même sur les places publiques, les ouvrages des

poètes favoris (2). Ces lecteurs étaient, en géné-

ral, des hommes de lettres, qui ne voulant ou

ne pouvant rien produire par eux-mêmes; se

contentaient de la tâche modeste, mais utile, de

lire au peuple des morceaux choisis dans tes

oeuvres des grands poètes. Les riches particu-
liers avaient leur anagnoste chez eux : c'était

je plus souvent un esclave ou un affranchi^ qui

remplissait à peu près te même office *qu©:les

lecteurs et les tectrices de nos anciennes niai-

sons royales (3).

(1)Voy.Lucien,Apologie,15; ici.Doubleaccusation, 27; te
Songe,11,16.

(4)Commeles recitatorl ou spiegatori de Naplesmoderne.
Voy.Rien.Dicl.des Antiquitésrom. elgr. art. Anàgnostes.Cf.
Aulu-G.XVIII,5.

(3)ïlich, art. cité. Cf.Cic. ad Att. 1,12; Corn. Nep.Att. 14;
Aulu-G.III, 19. Pendant les repas, la lecture était souvent
faitepar un desconvives.Voy. Théophr.Car,. 15,27; Pétrone,
Satyr. 59.
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A Rome, où le peuple proprement dit resta

si longtemps étranger aux choses de l'esprit, les

lectures publiques n'eurent jamais le caractère

solennel et national qu'elles eurent en Grèce;
mais elles se multiplièrent davantage dans les

cercles aristocratiques et dans les réunions par-
ticulières. "Les auteurs latins nous ont laissé à

cet égard les témoignages les plus abondants et

les plus minutieux. On sait que les anciens,

avant de publier un ouvrage, le soumettaient

d'ordinaire à l'examen d'un homme éclairé ou

de quelques amis, pour le corriger d'après leurs

observations. (1). Cet usage paraît avoir été, à

Rome, l'origine des lectures publiques ou Réci-

tations. Sous ;le règne d'Auguste, un homme de

grand crédit, protecteur et ami des gens de

lettres, Asinius Pollion, encouragea ces réu-

nions, en mettant à la disposition du public
lettré sa bibliothèque et sa maison (2). Dientôt

les lectures devinrent si communes, qu'elles se

faisaient dans les promenades, sur les places et

jusque dans les salles de bains (3). Les empe-
reurs ne dédaignèrent pas de s'associer à ce

mouvement et de le favoriser de tout leur pou-
voir. « Auguste, dit Suétone, écrivit en prose

(1)Hor.Art.poét. V.387,438,445.Cf.Plin. J. VII, 17;VIII, 21.
(2)Sénèquele rhéteur lui attribue même l'inventiondes lec-

turespubliques: « primus omniumRomànorumadvocatisho-
minibusscripta suarecilavit.. >Excerpt. controv. IV,prooem.

(3)Hor. I, Sat. 4, v. 73. . In medioqui
Scriptafororecitent,sunt multi, quiquelavantes.
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beaucoup d'ouvrages de genres différents, et il

en lut quelques-uns dans te cercle de ses amis

intimes qui lui tenaient lieu de public; tel est

l'ouvrage intitulé : Réponse à Brutus concernant

Caton, dont il fit achever la lecture par Tibère,

après s'être fatigué à en réciter lui-même Une

grande partie... Il lut aussi dans le sénat des

livres entiers, et il écoutait avec bonté et pa-

tience toutes les lectures, non seulement les

vers et les histoires, mais encore les discours

et les dialogues (1). » Pline-le-Jeune rapporte

que l'empereur Claude se promenant un jour
dans son palais, entendit un grand bruit. Il en

demanda la cause ; on lui répondit que l'histo-

rien Nonianus lisait un de ses ouvrages, et aus-

sitôt il alla se mêler aux auditeurs (2). Le même

prince lut lui-même et fit lire publiquement son

histoire du temps d'Auguste (3). Néron récitait

des vers de sa composition, non-seulement chez

lui, mais au théâtre; et un jour une de ces lec-

tures fit tant de plaisir, qu'on décréta, sur le

champ des actions de grâces aux Dieux, et que

sa pièce de vers fut consacrée en. lettres d'or

dans le temple de Jupiter (4). Domitien lui-

même, feignant la passion de la poésie à laquelle

il était pourtant tout-à-fait étranger, vint décla-

(1)Suét. Aug.85,89.
(2)Plin. J. I, 13.
(3)Suét Claud. 41.

(4)Id. Nér. 10.
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mer des vers en public (1). Enfin, l'empereur

Alexandre Sévère remplissait très-souvent dans

son palais la fonction d'anagnoste, ordinairement

laissée aux esclaves et aux affranchis.

A l'exemple des souverains, les gens de lettres

les plus distingués,, orateurs, historiens, poètes,
lurent publiquement leurs ouvrages. Horace fai-

sait bien quelques difficultés; et voulait au moins

choisir son monde (2) ; mais Lucain récita sa

Pharsale (3), Stace sa Thébaïde (4), Pïine-le-

Jeune son Panégyrique (5) et quelques-uns de

ses plaidoyers (6). Ce dernier écrivain nomme

dans ses lettres plus de dix auteurs qui lisaient

leurs oeuvres. L'un donnait une comédie nou-

velle (7), l'autre un morceau historique (8), celui-

ci des éloges funèbres (9), un autre de petits
vers (10). « Dans le mois d'avril, dit-il, il n'y
a presque pas eu de jour où il ne se soit fait

quelque lecture,... et si jamais le goût des étu-

des libérales s'est manifesté à Rome, c'est surtout

à notre époque (41). »

(1)Id. Domit.3.

(2)Nonrecitocuiquam,nisi amicis,idquecoaclus;
Non ubivis, coramve quibuslibet. Liy. I. Sat. 4. v. 73.

Cf.liv. I, Ep. 19,v. 39.

(3)Suét. Viede Lucain.

.(4)Juv. Sat. 7, v. 81-85.

(5)Plin. J. III, 18.
(6)Id, IV,5; V,13; VII, 17.

(7)VI,21.
(8)IX,27.

(9)VIII, 12.
(10)VI, 15et passim.
(11)1, 13,10.
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ll faut avouer cependant, pour être veridique,

que ce grand empressement venait plutôt des

lecteurs que de leur auditoire^ A Rome, on vou-

lait à tout prix se faire écouter, comme on tient

aujourd'hui à se faire imprimer ; et la grande

difficulté, pour beaucoup d'auteurs, était de trou-

ver des gens qui voulussent bien les entendre(l).
Ils pouvaient compter, il est vrai, sur quelques-
uns de leurs confrères, qui venaient les écouter

à charge de revanche (2), ou encore sur leurs

débiteurs insolvables, qui étaient bien forcés,
surtout à l'approche des Calendes, de subir une

lecture assommante, « le cou tendu, dit Horace,
comme un Captif à la chaîne (3) ; » mais le public

indépendant leur faisait souvent défaut. Pline-le-

Jeune, auditeur assidu autant qu'agréable lec-

teur, se plaint, en plus d'un endroit, de .la

paresse et de l'indifférence des Romains. « Vous

savez, dit-il, qu'à Rome on n'a jamais ou pres-

que jamais le loisir d'assister à une lecture...(4).

(1)Ovide,exiléchezles Gètes,déploreamèrementdene pou-
voirlire sesversqu'à desbarbaresquine les comprennentpas :

Hiemeacui récitera, nisi flavisscriptaCorallis,
Quasquéâliasgentescarbarus Ister habet?

Pont. IV, 2, v. 37.
Nullusin hac terra, recitemsi carmina, cujus

lntellecturisauribus'utar, adest.
Trist. III, 14,v. 39.

(2)Nonaudiior, sed créditer. Plin. J. I, 13. Cf. VIII, 12;
Mart. I, 64.

(3)Liv.I, Sot. 3, v. 87 Ainaras
Porrectojugulo nistorias,captivusut, audit.

(4)III, 18.
6
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La plupart du temps, au lieu d'entrer dans l'au-

ditorium, on reste assis au dehors, où l'on perd
son temps à dire des bagatelles ; puis on envoie

demander de temps en temps si le lecteur est

entré, si sa préface est expédiée, s'il est bien

avancé dans sa lecture. Alors on arrive lente-

ment et comme à regret. Encore n'a-t-on pas 3a

patience d'attendre la fin pour s'en aller. On

sort, tantôt furtivement et à la sourdine, tantôt

sans façon et tête levée (1). »

Après les indifférents venaient les mauvais

plaisants, pour qui les lectures publiques étaient

une occasion de faire du bruit et de s'égayer

aux dépens d'autrui. Un chevalier romain, nom-

mé Passienus Paulus, lisait une pièce de vers

qui commençait ainsi.: « Priscus, tu ordonnes,...

Prisce, jubés... A ces mots, un certain Priscus,

qui assistait à la lecture, s'écria : « Moi, je n'or-

donne rien du tout. » L'auditoire éclata de rire,

et la pièce de vers fut à peine écoutée (2).
Suétone raconte que pendant une lecture faite

par l'empereur Claude lui-même, un homme

de grosse corpulence s'assit lourdement sur un

banc et le brisa. Ce petit incident suffit pour
amuser l'assemblée durant toute la séance (3).

(1)I. 13. Cf.VI,17; Lucien,Bacchus,5 et 6. —Il faut dire

queles séancesduraientsouventtouteune journée, et se repre-
naient quelquefoisdeux ou trois jours de suite pour le même

ouvrage.Mart.X, 70;Plin. i. III, 18.

(2)Plin. 3. VI, 15.

(3)Suét. Clwd. 41.
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D'autres fois on applaudissait à outrance pour le

seul plaisir de faire du bruit, ou bien on se pâmait
d'aise en poussant de petits cris entrecoupés, à

peu près comme Armande, Rélise et Philaminte,

lorsqu'elles écoutent Trissotin (1). Ces scènes

ridicules se renouvelaient si fréquemment que
les plus graves moralistes crurent devoir adres-

ser à ce sujet de sévères remontrances aux au-

diteurs. « Il ne faut pas, dit Epictète, assister

aux lectures publiques trop facilement et au

hasard ; et lorsqu'on y est, il faut éviter les

vaines clameurs, les rires moqueurs, les mou-

vements désordonnés, conserver toujours la gra-

vité, le sérieux, et prendre garde d'être à charge
à qui que ce soit (2). »

Mais les quelques avis adressés de temps à

autre aux auditeurs des lectures publiques ne

sont rien en comparaison des traits dirigés de

toutes parts contre les pauvres lecteurs. C'est

que les premiers n'avaient contre eux que leur

sottise, que l'on pardonne aisément, tandis que
les autres avaient pour la plupart un défaut

qu'on ne pardonne jamais, la vanité. Ce travers

les avait rendus insupportables. On s'esquivait
bien vite du plus loin qu'on les voyait venir.

« Savants et ignorants, dit Horace, tous prennent
la fuite à l'approche de ce lecteur enragé, reci-

tator aeerbus, semblable à un ours déchaîné qui

(1)Perse,Sat. I, v. 19.

(2)Manuel,XXXIII,10,11.
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a rompu les barreaux de sa loge. Malheur à

celui qu'il â saisi! Point de quartier; il faut

périr sous son vers assassin ; c'est la sangsue

qui né lâche prise qu'après s'être gorgée de

sang(l). » — « Sois tout ce que tu veux, disait

Martial à un homme qui voulait se faire passer

pour poëte,pourvu que tu ne nous lises rien(2).»

En invitant Un ami à souper, il lui promet,
entre autres agréments, de ne lui faire entendre

aucune lecture (3). Au nombre des embarras de

Rome, Juvénal place tout d'abord cette frénésie

qui poussait les poètes à réciter leurs vers en

public jusque dans les chaleurs du mois d'août(4).

Quelques-uns s'enrouaient à force de déclamer

à haute voix (5); mais c'était leurs auditeurs que

l'on plaignait. « Pourquoi, dit Martial, lorsque

tu vas lire, t'envelopper le cou de laine? C'est

plutôt à nos oreilles qu'il faudrait en mettre (6). »

Rien ne les arrêtait, pas même les obstacles

matériels. Quand ils n'avaient pas chez eux un

local assez spacieux, ils s'adressaient à quelque
riche particulier qui, d'ordinaire, leur ouvrait

(1)Art.poét. v. 472-476.
(2)Quidquidvis esto,dummodontl recites. 11,88.Cf.VIII,20.
(3)Plus ego polliceor: nil recitabotibi, XI, 52.Cf. HT,45,

50; V,78; Lucien,Èpigr. 27.
(4)Sat. 3. v. 9. '

(5)Juv. Sat. 1. v. 2. Vexatus toties rauci Theseïde Codri.
Cf.Mart.IV, 41.

(6)VI,41: Quidrecitaturus circumdasvelleracollo?
Conveniuntnostris auribus illa magis.
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volontiers sa maison (1).- Mais, outre le local,
il leur fallait des bancs de différentes formes

pour les diverses classes d'auditeurs qu'ils invi-

taient ; la plupart lançaient aussi des annonces
et des billets d'invitation (2), et tous ces frais

restaient à leur charge. « Maculonus, dit Juvé-

nal en s'adressant aux poètes, vous prêtera bien
sa maison; vous pourrez en disposer en maîtres.

Il ira même jusqu'à placer ses affranchis au fond

de la salle et préparer en votre faveur les voix

sonores, de ses clients. Mais qui payera tes frais

des bancs, des gradins. et des sièges qu'il faut

remporter après la séance (3)?» Tacite parle d'un

certain Bassus à qui il en coûtait beaucoup pour
ces sortes de réunions; « Quand après toute une

année, dit-il, il a, chaque jour et même une

grande partie des nuits, poli et façonné un vo-

lume, il est réduit à prier, à solliciter pour

trouver des gens qui daignent l'entendre ; et

lorsqu'il les a enfin décidés à venir, il lui faut

louer une maison, disposer une salle, se pro-
curer des banquettes, faire courir des annon-

ces (4). » Les plus riches, pour mieux amorcer

leurs auditeurs, les invitaient à souper ; d'autres

tâchaient d'attirer les pauvres gens en leur don-

nant de l'argent ou de vieux habits (5). On était

(1)Plin. j. VIII, 12.Juv. Sat. 1, v. 40. . .

(2)Libelloset codieillos.Plin. J. III, 18.
(3)Sat. 1. v. 40-47.
(4)Dial. des Or., ch.9.
(5)Hor.I, Ep. 19,v. 38;Artpoét. v. 422et s. ; Martial, III,

50-,VI,48; Perse, Sat. 1, v. 53et s.



- 90 —

si heureux de lire, qu'on allait jusqu'à acheter

les ouvrages d'autrui pour les réciter comme si

on les avait composés. « Le bruit court, dit

Martial à un de ces plagiaires, que tu lis mes

écrits en public, comme si tu en étais l'auteur.

Si tu consens à ce que mes vers passent pour

m'appartenir; je te les enverrai gratis; si tu

veux qu'on dise qu'il sont les tiens, achète-les

pour qu'ils ne soient plus à moi (1). » Et plus

loin : « Quiconque récite les ouvrages d'autrui

et vise à la renommée, ce n'est pas le livre

qu'il doit acheter, mais le silence de l'au-

teur (2).» « PaUllus, dit-il encore, achète.des vers,

puis Paullus récite ses vers; en effet, la chose

que vous achetez, vous pouvez bien dire qu'elle

vous appartient (3). »

Quand un lecteur avait enfin réuni son audi-

toire et qu'on était prêt à l'entendre, il se plaçait
sur un siège très-élevé, de manière à dominer

l'assemblée (4). Son maintien était étudié, sa

!enue élégante et apprêtée (5), parfois même un

1)1,30. Cf.1,39, 53.
2)1,67.

(3) Carmina Paullus émit : récitât sua cannina Paullus;
Namquod emas,possisdicerejure tuum. II, 20.

Cetrait rappellel'épigrammesi connue : .
Ondit quel'abbéRoquette
Prêcheles sermonsd'autrui ;

s

Moiqui sais qu'il les achète.
Je soutiensqu'ils sont à lui.

(4)Sedelegescelsa. Perse,Sat. I, v, 17.'
(5jId. ibid. v. 15 Pexusquetogaquerecenti,
Etnataliliatandemcumsardônychealbus.Cf.Lucien,Rhet.15.
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peu extravagante (1). Il commençaiU par adresser

à ses auditeurs quelques paroles agréables pour
les disposer en sa faveur (2). Puis développant
son manuscrit formé d'une longue feuille de

parchemin qui se roulait autour d'un petit cylin-
dre en bois ou en ivoire (3), il lisait son oeuvre,

quelquefois en entier, plus souvent par morceaux

détachés, pour ne point fatiguer l'attention (4).
Son débit n'était pas moins soigné que sa per-
sonne. Un satirique nous te représente distillant

ses vers d'une voix délicate et caressante (5),
avec un gracieux balancement de tête (6), et je
ne sais quel regard langoureux et attendri (7).
Parfois il s'arrêtait : « J'en resterai là, disait-il,
si vous le désirez. » — « Non, non, lisez, lisez,
lui criait-on, recita, recita ! » Mais ceux qui
criaient cela, dit Senèque, pensaient bien sou-

vent tout le contraire (8). De temps a autre, de

bruyants applaudissements retentissaient au fond

de la salle : c'étaient des hommes à gages que

(1)Id. ibid. v. 32.
(2)Plin. J. VIII, 21. Cf. Perse, Sat. I. v. 33; Mart. III, 18.
(3)Delà le terme de volume, volvere,rouler, et l'expression

evolvérevolumen,poursignifierlire un ouvrage.
(4)Plin. J. VIII, 21.
(5)Pours'adoucirla voix, ils se gargarisaient d'avanceavec

un breuvageonctueux (plasma). Perse, Sat. I, v. 17; Quin-
tilien, Inst. I, 8.

(6)Perse,I, v. 98. Cf.Lucien,Rhet. il.
(7)Patrantifractusocello.Pers.I, v. 18.

(8)Desinam,si vultis. Acclamatur,Récita, recita, ab bis qui
illumobmutescereillico cupiunt. Ep.95.
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l'on avait placés là pour donner le signal (1).
En général, ces séances étaient extrêmement

bruyantes. Les auteurs qui en font mention

partent sans cesse de grandes clameurs, de gens

qui battent des mains, qui trépignent, qui agitent

leurs toges avec transport, qui brisent les ban-

quettes à force d'applaudir. (2).
La lecture terminée, les amis de l'auteur se

précipitaient à sa rencontre; on l'accablait de

félicitations, et d'embrassades (3); on le conjurait
de donner bientôt une nouvelle séance (4) ;

témoignages bien souvent trompeurs, qui fai-

saient , sourire les gens sensés, et n'abusaient

que les sots.

En résumé, les lectures publiques prirent nais-

sance en Grèce, où elles se produisirent avec un

éclat inconiparable dans les jeux solennels et dans

les principales fêtes du pays. Après la conquête

romaine, elles se répandirent peu-à-peu, avec

tes arts et la civilisation, dans les autres pro-

(1)Juv. Sat. 7, v. 43.—Onles appelaiten grec OO?OX).EÏ;(litté-
ralement, qui savent crier à propos,,oo?™;xeûsï-/),et en latin
taûdicoeni(louangeurspour un repas). Pline-le-Jeuneappelle
leur chef pzmyopot;,chef d'orchestre. Voy. liv. II, 14. Les
avocatss'enservaient,aussi pour leurs plaidoyersd'apparat.

(2)Les femmesn'assistaient pas à ces séances. Calpurnle,
épouséde Pline-le-jeune,étaitobligée,pour écouterson mari,
de se tenir dans unepiècevoisine,cachée derrière un rideau.
« Siquandorecito,in.proximo,discretavélo,sedet. » IV,19.

(3)Multumacdiu exosculatus,Plin. J. V,17.
(4)Id. III, 18.
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vinces dj l'empire. Mais c'est à Rome qu'on les

voit se développer le plus rapidement à partir
du règne d'Auguste. C'est là aussi qu'elles méri-

tent surtout d'être étudiées. Sans doute, elles

n'y furent jamais, comme chez les Grecs, une

sorte d'institution nationale, ni comme en France

de nos jours, une oeuvre philanthropique. Aban-

données complètement à l'initiative des particu-

liers, dépourvues de toute réglementation et de

tout contrôle, elles donnèrent lieu à plusieurs

abus, et n'amenèrent pas tous tes résultats qu'on
en pouvait attendre. La sotte vanité des auteurs

contribua d'ailleurs à les multiplier outre' me-

sure, et par là même à les rendre trop souvent

ridicules. Il faut cependant reconnaître, pour
être juste, qu'elles furent un puissant moyen de

publicité à une époque où l'imprimerie n'existait

pas, et où les manuscrits étaient rares et fort
'

chers. Grâce à ces lectures, quelques idées nou-

velles, quelques pensées plus délicates et plus
hautes purent pénétrer au sein de cette plèbe

romaine, si longtemps ignorante et grossière.
Peut-être aussi, et ce n'en serait pas le moindre

bienfait, firent-elles quelque diversion aux tristes

excès qui déshonorèrent les loisirs et la longue
vieillesse du peuple roi.





GODEFROI DE BOUILLON,

Mémoire lu en séance par M. H. DE Rostfv,

Vice-Président, les 7 juin et 5 juillet i865.

Je vais vous parler, mes chers collègues bou-

lonnais, de notre glorieux ancêtre, le brave

Godefroi,que sa piété porta sur des bords sanc-

tifiés où il conquit une couronne, grande figure
des âges d'enthousiasme, illustrée par l'histoire

et chantée par les poètes. Je dis notre ancêtre

en vertu de ce droit du sol et des enfants du

sol de s'approprier le génie, le héros sorti d'eux,
et de s'honorer de ses oeuvres. Il y a dans ce

sentiment fierté et vanité, je le veux bien, mais

fierté de bon aloi et vanité permise. Avant

d'aller plus loin, laissez-moi vous rappeler briè-

vement les tiens qui rattachaient à notre pays le

célèbre chef de la première croisade.

Le vieux Boulonnais, vous le savez tous, ré-

gion de peu d'étendue, mais importante par sa

situation maritime, resserrée entre l'Artois et la

Picardie, était, aux temps féodaux, constituée

en une sorte de petite souveraineté, limitée sans

doute, et assujettie dans le royaume à l'ensem-
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ble des grandes institutions nationales, mais

ayant ses lois, ses troupes, franchises et privi-

lèges. A beaucoup d'égards il vivait donc de sa

vie propre, sous le gouvernement héréditaire

d'une famille puissante dont l'origine se perd
un. peu dans les ombres de l'époque qui appelle
sérieusement l'examen. Mais, au onzième siècle,
les comtes de Boulogne, depuis bien des géné-
rations sortis des brouillards de cet âge, étaient

en possession d'une notoriété parfaitement as-

sise et d'une illustration non contestée. De

hautes alliances confirment cette situation.

Eustache II, dit aux Grenons, fils d'Eustache-

â-l'OEil, et de Mahault de Louvain, descendante

de Charlemagne, épousa lui-même en première
noce Goda, soeur d'Edouard-le-Confesseur, roi

d'Angleterre, dont il n'eut pas d'enfants-. Il en

eut cinq de sa seconde femme, Ide, fille de

Godefroi-le-Barbu, duc de Brabant, qu'il ramena

à Boulogne au milieu d'une population impa-
tiente de la posséder. La réputation de la jeune

comtesse, l'y avait en effet précédée. On atten-

dait beaucoup de ses grandes qualités; et ses

premiers actes ne furent pas au-dessous de sa

renommée. Pieuse et douce, très-accessible,

très-bienveillante, généreuse envers tes pauvres,

elle devint bientôt l'objet de l'affection univer-

selle. De ses cinq enfants quatre, vécurent,

Eustache, l'aîné, quj devait succéder à son

père; Godefroi, appelé à de royales destinées,

Adèle, promise aussi à un, trône; et Baudouin,
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héritier après Godefroi de la couronne frater-

nelle (1).
Le comte de Boulogne, cependant, se mêlait

à la politique des princes, à leurs différents, à

leurs luttes. C'était l'ère des batailles, des en-

treprises aventureuses. Il suivit en Angleterre'
Guillaume, duc de Normandie, combattit à ses

côtés à Hastings, et l'aida à conquérir le trône (2).
Plus tard, et sous les enseignes du roi de France,
il faisait prisonnier de sa main, à Cassel, Ro-

bert-le-Frison, usurpateur de la couronne de

Flandre. Au retour de chacune de ces expé-

ditions, Eustache revoyait avec bonheur ses

foyers, ses états, dont pendant son absence il

laissait l'administration à Arnoul de Selvesse,
son bailli et son justicier, premier sénéchal du

Boulonnais. Non que la sagesse, la prudence de

la comtesse Ide, son épouse, ne lui inspirassent
une confiance entière ; mais il aurait eu regret

qu'aucune préoccupation vînt la distraire de ses

devoirs de mère ; et se conformant à cet égard
non moins à ses propres sentiments qu'à là pen-
sée de son époux, la comtesse ne négligea rien

pour faire de ses fils des princes accomplis,

dignes de la noblesse de leur race. Son exem-

ple seul suffisait sans doute pour les former à

la vertu. Mais là ne se bornait point son ambi-

(1)Abrégéde l'Histoirede Boulogne; Coutumierde Picardie,
2evol.—Lequien,ms. de la Bibl:de Boulogne.'

(2)OrdericVital.—Histor.anglais.
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tion. Elle désirait encore qu'ils se rendissent

habiles dans les exercices du corps, qu'ils fus-

sent instruits surtout dans les lettres et dans les

sciences; et elle s'efforça de .mettre à leur

disposition tout ce que le. siècle comportait de

ressources de cet ordre. La bonne nature, l'apti-
tude des jeunes gens ne laissèrent pas sans

fruits la sollicitude maternelle. Ide put s'applau-
dir de ses soins : et quand le.' comte revenait

de ses courses périlleuses, elle lui présentait
avec orgueil ces chers rejetons, préparés de ses

mains à toutes les éventualités de l'avenir (1):
Le palais du comte s'élevait sur cette place

dont une décision heureuse de l'autorité muni-

cipale a récemment changé le nom, ici, quel-

que part, Messieurs, peut-être en ce lieu même

où il m'est permis d'évoquer au milieu de vous

ces lointains souvenirs. Un jour Eustache en y
rentrant ne trouva plus que deux de ses fils.

Le troisième, ou plutôt le second par l'âge,

Godefroi, de l'aveu de son père, assurément, et

au grand regret de sa mère, avait quitté le ma-

noir paternel pour s'en aller dans le Brabant,

autrement dit la Bâsse-Lofraine, où s'ouvrait

pour lui une destinée nouvelle. Voici ce qui

s'était passé ,au pays de la comtesse Ide. Gode-

froi-le-Barbu, ou le Hardi, son père, était mort,

laissant ses états de la Basse-Lorraine à son fils

(1)VitaB. Idîe,auctorê mônachoWastensi,oooevo.BoHand.

ActaSanctorum.
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Godefroi, dit le Bossu, prince sage et valeureux

capitaine, qui, n'ayant pas d'enfant, avait adopté

Godefroi, son neveu, le second des fils de sa

soeur; et pour l'initier à.la grande position qui
lui était promise, l'avait mandé à sa cour où

l'attendaient le titre et les honneurs d'héritier

présomptif. A partir de ce jour, Godefroi quitta

Boulogne, non sans doute pour n'y jamais reve-

nir; car il me plaît de croire que le souvenir

de ses premières années et son coeur de fils l'y
ramenèrent souvent; mais enfin pour fixer sa

résidence près de son oncle au lieu de ses

futurs domaines (1).
Laissons nous-même» Boulogne un instant, et

suivons les pas de ce jeune homme, objet prin-

cipal de notre récit. Que si dans ce préambule
il n'a fait qu'apparaître, si dans ce cadre de

famille rien ne le distingue de ses frères, il faut

maintenant qu'il en sorte, que sa personnalité
se détache ; car c'est Godefroi qu'avant tout nous

avons voulu peindre, Godefroi naissant d'abord,

enfant, au seuil de sa grande vie ; puis l'homme

illustre à qui «quelques années ont suffi pour
mêler son nom à l'histoire héroïque de toutes

les nations. » - !

En ces rudes jours du moyen-âge, les riva-

lités, les compétitions, les combats à outrance, les

périls cachés, ne faisaient pas la vie longue aux

gens de haut parage. Godefroi-le-Bossu, duc

(1)Historiensde Flandre: Meyer,Sigebert,Oudegherst.
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de la Basse-Lorraine, vint à périr assassiné à

Anvers. Or, le jeune Godefroi de Boulogne, son

neveu, son fils adoptif, n'avait que dix-sept ans

quand il lui fallut défendre l'héritage délaissé,

à la fois contre l'empereur d'Allemagne, Henri

IV, qui, sous prétexte d'extinction de la descen-

dance masculine, réclama la Basse-Lorraine,
contre le comte de Namur et l'évêque de Ver-

dun qui s'efforcèrent de leur côté de lui arra-

cher le reste de ses possessions, Verdun et le

domaine de Bouillon. En regard de cet enfant,

l'empereur et l'évêque étaient déjà isolément

bien puissants; ils s'unirent, et leur succès n'en

fut que plus prompt. Le comte de Namur trouva

la chose moins facile. Godefroi, tout novice et

abandonné qu'il était, se renferma résolument

dans son château de Bouillon avec ce qu'il put
réunir de vassaux fidèles. Là il prit la résolution

de résister à l'attaque, se montra nuit et jour
sur la-muraille, repoussa l'ennemi autant de

fois que celui-ci revint à la charge, et te fatigua
au point de lui faire abandonner son projet.

Tel fut la première prouesse de notre jeune
Boulonnais. De l'enfant, le danger, Tindignation,
le sentiment du droit avaient fait un homme.

Il eut son rang dès lors parmi les braves che-

valiers de l'époque. Son portrait nous a été
1transmis. Il était grand et bien fait, agile, d'une

force peu commune, très-exercé au maniement

des armes..Ces qualités physiques, aidées d'un

courage intrépide, lui assurèrent une seconde
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victoire peu de temps après, quand le même

comte de Namur, irrité d'une résistance aussi

inattendue, le provoqua en champ clos dans une

lutte corps à corps, ainsi qu'alors il n'était que

trop en usage. Les deux adversaires s'attaquè-
rent et se défendirent longtemps avec achar-

nement, jusqu'à ce que Godefroi brisât son épée
sur le boucher du comte, incident qui pouvait
être réclamé par lui comme une cause légitime
de suspension de combat. Mais le jeune homme,

répudiant un tel moyen, se servit du tronçon de

son arme avec tant de dextérité et de bonheur,

qu'il renversa son ennemi, le terrassa, et tout

en lui faisant grâce de la vie, le força d'avouer

qu'il était son vainqueur (1).
Parvenu ainsi à se maintenir par sa seule

valeur dans la possession de son dernier do-

maine, Godefroi prit le nom de Bouillon: il

l'avait bien gagné. Ce fait glorieux fit bruit, et

attira sur lui l'attention générale. L'empereur

Henri, convaincu du parti qu'il pourrait tirer

d'un pareil champion s'il parvenait à se l'atta-

cher, lui fit les plus honorables propositions que
Godefroi ne repoussa point. Il ne lui rendit pas
son duché; mais en le gratifiant du marquisat

d'Anvers, il grandit son pouvoir, et le retint par
la reconnaissance. L'un ;des premiers à sa cour,
le premier dans ses guerres, Godefroi le servit

fidèlement, "iet s'offrit à combattre de sa pér-

il) Histor. de Flandre.—Guillaumede Tyr.
7
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sonne Rodolphe de Souabe, usurpateur de la

couronne impériale, à qui il abattit une main

d'un coup d'épée, blessure dont Rodolphe mou-

rut le lendemain. Deux ans après il entrait dans

Rome à la suite de l'empereur, irrité contre te

pape Grégoire Vil, qui fut chassé de sa capitale

pour avoir favorisé les prétentions de Rodolphe.
Mais tout dévoué qu'il était à Henri, et tout en

l'aidant de son épée dans cette circonstance

regrettable, il ne put se dispenser de le blâmer.

Ses sentiments religieux, les souvenirs de sa

mère, de ses pieuses leçons, s'éveillèrent. Il se

reprocha comme une faute cet acte qui n'était

pas le sien, mais celui de l'empereur. Résolu

à l'expier, il fit un voeu, un voeu secret qu'il
cacha dans son coeur, auquel un jour il sera

fidèle, et qui le conduira à la gloire. Cependant

Henri, au retour de l'expédition de Rome, tou-

ché de ses services, de sa valeur, et de son

affection pleine de désintéressement pour sa

personne, mécontent d'ailleurs de son fils

Conrad, en révolte contre lui, récompensa Go-

defroi en lui rendant son duché de Brabant.

Enfin l'année suivante, ce dernier, avec te se-

cours d'Eustache. et de Baudouin, ses frères,

ayant recouvré également, sa ville de Verdun,

se vit ainsi, tant par son courage que par l'in-

térêt qu'inspirait son mérite, réintégré dans la

totalité des Etats qu'il tenait de l'adoption de

son oncle.

Tels furent les commencements de Godefroi;
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tel il se montrait dans la sphère élevée où

l'avaient porté si rapidement ses brillantes qua-
lités. Pendant ce temps, le comte Eustache, son

père, continuait sa vie guerroyante. Il descendit

de nouveau en Angleterre pour y soutenir les

droits de Robert de Courteheùse, fils aîné du

Conquérant. Là il défendit vaillamment le châ-

teau de Rochester, confié à sa garde (1). Ce fut

son dernier fait d'armes. De retour à Boulogne,
il ne s'y occupa plus que de l'administration

du comté, de l'avenir de son fils Baudouin,
destiné par lui à l'état religieux, et déjà pourvu
de bénéfices considérables, et de sa fille Adèle,

qui, après la mort de l'impératrice Berthe»

devint, par le crédit de Godefroi, l'épouse de

l'empereur d'Allemagne. S'associant aux pieuses
intentions de la comtesse, son épouse, Eustache

créa dans ses domaines divers établissements

monastiques, entr'autres la célèbre abbaye de la

Capelle, àMarck, qu'Ide affectionna toujours et se

plut à enrichir de tant de bienfaits. Mais un an

environ après cette fondation, il mourut, laissant

le Boulonnais à l'aîné de ses fils, Eustache,
troisième du nom, qui n'eut pas plutôt pris les

rênes du gouvernement, qu'une grande entre-

prise s'offrit à sa dévotion comme à son courage.
Porté par mille échos, un long cri de guerre

avait traversé l'Europe. Dieu le veut, Dieu le

veut, entendait-on de toutes parts. Dieu voulait,

(1)Chron.Sax.—OrdericVital.
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disaîëHt les peuples; qu'on s'en allât à travers

tes*périls et tes mers arracher aux infidèles le

tBmbëàti de Jésiis-Christ. Et les peuplés, à la

suite de leurs chefs, prenaient là croix à l'énvi

pouf accomplir ce noble but. Désigné par tes

séigïiëurs', ses 'légaux, acclamé par ia voix pu-

blique, Gôûéftôl de Bouillon fut l'un de ceux

tfùi devaient conduire ces multitudes èh Orient.

Il diit bëi honneur rion moins' aux grâridés qua-

lités de ûbti coeur qu'à ses talents militaires ; car

il était; de l'avëù uhàninië dé ses côhtémpo-

r*âirté, prùdeiit et modéré, d'Une dévotion sincère

et désintéressée, fidèle à sa pârblëj généreux,

âWablê; pîéih dé ëômpassioïi pour les faibles et

les malheureux, d*iinè modestie enfin qui n'était

'que le relief àiniablé de sa grande supériorité ;
avec cèia; disâiënt-ils, d'une douceur qu'on eût

jàrlsé polir' celle d'un hitiitië : Tantum Unis

ut mégis in se monûckum quant militèm figurdrét.
Tels étaient les fruits de cette première édu-

cation qïi'il devait à son excellente mère-, la

éômtéssè de Boulogne. Eh peu de temps il se

trouva a la tête de vingt mille hommes de pied
et de dix mille cavaliers i Mais, pour subvenir

aux dépenses ruineuses d'un équipement de

ce temps, il vendit sa principauté de Sténâi

a l'évêque de Verdun, et à l'évêque dé Liège
ses d'rbits sur le duché de Bouillon, se séparant
£n cela 'dé l'exempte malheureux dé quelques-
uns des chefs de la Croisade, qui ne craignirent

point de faire tomber cette charge sur leurs
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vassaux. La droiture de Godefroi était à la

hauteur de ses autres vertus. Ses frères, dans

une occasion aussi éclatante, ne pouvaient lui

faire défaut,- Epris .d'aiHews, comme tant d'au-

tr,es,:dela passion de ce stècte, ils lui génèrent

.jquatorze cents Boulonnais. Baudouin, non en-

core dans les pr.dres, ajourna ses projets de

profession, et Ide, rnère de trois fils, loin de

s'affhger de rester .seule, les offrit de grand
coeur à la cause de Dieu. Tous trois avaient pris

congé d'elle et reçu s,abénédiction. Ils partirent.
Nous ne les suivrons pas dans te vaste champ
.ouvert à leur valeur, nous ne serions qu'un
écho affaibli de l'histoire. Mieux yaut rester

avec Jde dans ce comté de Boulogne dont

Eustache, son fils, avait remis la conduite entre

ses ;mains.

Et certes, sa confiance ne pouvait se placer

plus dignemeint. Ide, généreuse et dévouée,

connue pour son esprit de mesure et ,<tejustice,

.était adorée des Boulonnais qu'elle comblait des.

témoignages,de ;S,Ç}naffection. Sa charité envers

Jes .pauvres -ne .connaissait pas de bornes. L'g-

reçtion des .églises, leur embelhssement, fut

une de ses plus constantes préoccupations. Celle

4e Notre-Dame, ruinée, par ,les Normands, et

iqui n'avait ;reçu qu'une réparation incomplète

lors du transfert jmqmentané =du siège de Thé-

rouane à Boulogne, fut entièrement restaurée

par ses soins. Elle y dépensa des sommes

çpnsidérabtes, provenant :en ..grande partie ,de
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l'aliénation de quelques domaines vendus par
elle dans le Brabant et en Allemagne, et y en-

tretint un chapitre de chanoines séculiers sous

l'autorité d'un Prévôt. A trois lieues de Bou-

logne, et sur le bord d'un de ces ruisseaux

limpides dont la réunion forme un peu plus

bas la petite rivière de TVimereux, dans un lieu

ombragé, aujourd'hui encore nommé le Wast,

jadis Wasconvillare, les comtes possédaient une

résidence d'été, très-simple, mais fort aimée

d'Ide qui y passait la belle saison, au grand

soulagement de tous les malheureux des envi-

rons. Heureuse de faire jouir ses enfants de cet

air pur, de ce site plein de fraîcheur, elle se

plut à l'agrandir, à l'orner; elle y revenait sans

cesse avec eux; et sans doute ces forces mus-

laires si remarquées du jeune Godefroi, si

souvent décrites par les auteurs, s'y étaient

développées. Il y avait là une église dédiée à

St Michel, et dépendante des moines de St.-

Bertin. Ide la leur acheta, et entre cette église
et le château fonda un Prieuré, dont elle

demanda à l'abbaye de Cluny les premiers
habitants. Elle l'entretint, le dota, y prépara
l'enceinte destinée à sa sépulture, et en atten-

dant y. passait de longs jours, depuis celui

surtout où, privée de ses trois fils, elle avait

senti te besoin d'un lieu solitaire et consacré,

pour les recommander avec plus de ferveur au

Dieu des armées. Car ils avaient beau s'éloigner,
sa pensée tes suivait toujours. Elle voulut un
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jour par un acte daté du château de Marck,

donner aux mêmes moines de St.-Bertin deux

de ses terres d'Allemagne pour le salut de son

âme, de celle du feu comte, son époux, et

surtout pour la conservation de ses trois fils,

Eustache, Godefroi et Baudouin, partis, disait

là charte, pour arracher la Terre-Sainte aux

païens. Puis, quand elle résidait à Boulogne,

elle n'oubliait pas non plus la capitale des Etats

de son fils. Eustache, son époux, avait com-

mencé l'établissement de l'abbaye de St.-

Wulmer; elle y mit la dernière main. Quand

les bâtiments furent achevés, pourvus de tout

le matériel nécessaire, l'église élevée et décorée

par ses soins, elle y appela des religieux de

l'abbaye de Samer, la plus ancienne du Bou-

lonnais (1).
Telles furent, pendant ce grand veuvage de

la Croisade, les oeuvres de la bonne comtesse.

Plus de trois années s'étaient écoulées depuis

qu'Ide dirigeait seule le gouvernement du comté

de Boulogne, depuis que ses fils avaient quitté
la France pour la Palestine; et durant tout cet

espace de temps, elle n'avait eu qu'en de bien

rares occasions connaissance des faits mémora-

bles de l'expédition; et d'abord de son tumul-

tueux départ, de son long itinéraire à travers

des contrées mécontentes et jalouses, de l'arrivée

des Croisés enfin, de leurs premières luttes, de

(1)Vita StoeIdae,Wast.Monacho.—Cartulairede SJ-Bertih.
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leurs première succès" contre les Sarrasins. En

éé temps' les ilbUvelfés sûreSj authentiques* de

fâf delà tes mèr'S; n'arrivaient guère que pâl-
ies messages particuliers adressés aux souverains.

En rëWnèhë, mille rumeurs se répandaient

journellement, colportées par lés marins de

retour', hbmbré d'âvehturiërs, tes fuyards et

déserteurs, les ménestrels emphatiques et les

pMëriâs conteurs. Mais celles-ci étaient souvent

exâgërëésj contradictoires ; et il en fallait faire

peu de cas. Uà seul point sur lequel les râp-

jsôrts de tous se trouvaient d'accord, c'était la

Muté valeur ; l'incontestable talent qu'avait dé-

ployés dàhs cette guerre le sage et intrépide

GodéfiMi; c'était la réelle Supériorité que lui

avaient donikee ces qualités, et qui avaient

fait du duc de Bouillon, dans cette réunion de

grands capitaines, te véritable chef de la Croi-

sade; Avec cela oh racontait de lui dés traits

mërveilleïi*, héroïques^ se prêtant bien d'ail-

teWS à l'idée partout accréditée de sa vigueur et

4è SPh côu^afè bouillant. La pauvre mère,

ravie, sùspëïïduë à ces récits, hé pouvait dou-

ter des éxpïoits de son ïilsL,et delà haute siftïa-

ti'ôft qu'il Jetait créée. Avec "non moins dé joie
"elfe avait appris que te comte dé Boulogne,

Eustache, rrfërëhaït sur les tracés de son frère,

'qu'on' te voyait toujours -à -ses %ô'téè, et qu'il

'ôceupàlt après lui parmi lès -éhëfs Un sâès rangs
les plus honorables. On lui avait caché peut-
être que Baudouin, son troisième fils* entraîné
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par l'irritation de son esprit, et las de ses

démêlés continuels avec Tancrède, avait quitté
te gros de l'expédition, et se formant une armée

à part, était allé de son chef s'emparer de la

ville et principauté d'Edesse dont il devint le

souverain. A quelques égards, utile diversion

peut-être, qui fut blâmée cependant parce

qu'elle ne tendait pas directement au but de

l'entreprise* parce qu'elle divisait les forces des

Croisés* et donnait de haut un mauvais exemple;

mais qui, après tout, si elle jeta son ombre sur

te caractère de Baudouin, laisse intact l'honneur

du fils puîné du comte de Boulogne.

Sa mère avait donc consacré, à Boulogne, dans

l'église affectionnée de St-Wulmer, une chapelle
à Nofre-Dame-de-Douleur, où elle se retirait

souvent pour invoquer la Vierge en faveur de

ses enfants. Là, un jour, dit la chronique, Dieu,

par faveur singulière, lui envoya une vision.

C'était un vendredi, sur tes trois heures du soir..

Les yeux levés vers le ciel, agenouillée, et im-

mobile d'extase, Ide vit Godefroi, son fils, le

chef des Croisés* armé de pied en cap, à la tête

des siens, et se démenant dans la bataille. 11

frappait, frappait, à droite et à gauche, toujours

«n avant, toujours sans crainte, animant ses

compagnons et leur montrant du doigt un but

lumineux qu'ils s'efforçaient d'atteindre. Ce but,

c'était Jérusalem, la ville sainte, défendue par

des nuées d'infidèles. Tout-à-coup un cri de

victoire retentit à ses oreilles : et la noble mère
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aperçut son fils sur le plus haut du rempart,

porté en triomphe par mille bras, et le front

ceint d'une couronne. Ce jour là était le 15 juil-
let 1099 (1).

Or, ce jour là même, et à la même heure,

après deux terribles assauts, au milieu d'une

affreuse mêlée, Godefroi s'élançait par le pont

abaissé de sa formidable tour sur les remparts

de Jérusalem, entrait le premier dans la ville,

suivi d'Eustache, de Baudouin du Bourg, son

parent, et d'une foute de chevaliers qu'il guidait

à la victoire. Puis, lorsqu'on fut maître de la

cité, et qu'on songea à y établir un ordre nou-

veau, la voix. commune et des chefs et des

soldats et des laïcs et des prêtres, proclama roi

Godefroi de Bouillon. Toutefois, sa modestie ne

voulait point de ce titre : elle repoussait surtout

le diadème, dans ce lieu où une couronne d'épi-
nes avait chargé la tête du Sauveur du monde.

Godefroi n'accepta .donc que le nom de Défen-

seur, de Baron du Saint-Sépulcre; mais l'univers,

enthousiaste de cette grande renommée, et la

postérité et l'histoire reconnaissent dans le

fils du comte de Boulogne le premier roi de

Jérusalem A peine revêtu de-, cette dignité, il

en eut les périls. 11lui fallut de rechef combattre

les infidèles, réunis dans la plaine d'Ascalon en

une immense coalition. Heureusement les prin-

(1)Lequien; Luto,mss Bibl.de Boulogne.—Malbrancq,lib.9

cap.6.—Collectionde D.Grenier,Bibl. Impériale.
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cipaux chefs de la Croisade étaient encore près
de lui : ils marchèrent à l'ennemi comme ils

savaient te faire, commandés par Godefroi, qui
tailla en pièces les Sarrazins, et rentra dans la

ville sainte couvert des lauriers de ce nouveau

triomphe. Ce fut le dernier secours qu'il reçut

de- ses braves compagnons. Quatre années

s'étaient passées déjà depuis que ces princes
de l'Europe, à la tête de leurs troupes, avaient

quitté leurs Etats. Ne voyant plus d'ennemis

autour de Jérusalem, ils prirent congé de Gode-

froi qui resta seul, avec trois cents chevaliers,

chargé de défendre la conquête. Son frère

Eustache lui-même, en compagnie du duc de

Normandie et du comte de Flandre, s'embarqua

pour la France. Baudouin demeura à Edesse.

Tranquille cependant du côté des Sarrasins

que la dernière bataille avait fait disparaître,
Godefroi songea sérieusement à poser les bases

de son gouvernement/Quelques chefs, reconnus

comme souverains dans certaines grandes pro-

vinces ou cités, mais sous la suzeraineté du. roi

de Jérusalem, étaient demeurés en Asie. Il les

appela près de lui, et revit ainsi Bohémond,

seigneur d'Antioche; Raymond, de Laodicée;

Tancrède, de la Galilée , et avec une joie bien

vive son frère Raudouin, prince d'Edësse. Au

milieu d'eux, fort de leurs conseils et de leur

appui, il donna aux peuples un corps de lois

que tous jurèrent de maintenir, et qui reçut le

nom d'Assises de Jérusalem. Il établit ensuite
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des administrations civiles et religieuses, conso-
lida l'organisation militaire, et pourvut à tout

dans cet Etat sorti de la tpmbe, où tout était ,à

faire,. Ces travaux 4e la paix jetèrent sur -lui

un nouvel éclat. L'homme d'état, te législateur.,

ne fut point inférieur au guerrier; et après avoir

4oté le pays de ces belles institutions, quand il

ne lui resta plus qu'à choisir les hommes appelés
sous sa surveillance à les l'aire respecter, il

apporta dans cette dernière tâche le même

discernement. Quelques Boulonnais, venus à la

suite 4'Eustache ,et restés en Palestine, reçu-

rent en cette circonstance de hauts témoignages
de sa confiance. .L'ordre se fondait 4ans la cité,

4ans la province:; la guerre s'éloignait. L'or-

donnateur 4-e toutes ces choses commençait à

•.entrevoir je repp.s, ,à jouir du fruit de son

dévouement et de ses travaux, quand Dieu le

rappela à lui. Il mourut d'une courte maladie,
à la suite 4'une expédition 4e peu d'importance,
le .18 juillet de l'an 1100, une année presque

jour pour jour après son entrée à Jérusalem.

Lors doncque son frère Eustache, après avoir

traversé les mers, revit Boulogne, et son .comté,

et sa mère b,ien-aimée, au moment peut-être où

celle-ci s'attendrissait au récit des exploits, .et

de la magnifique récompense, et de la piété
.modeste-4e son illustre fils, le héros, .hélas!

.déjà n'existait plus. Mais déjà aussi il était rem-

placé ; car ce trône à peine fondé ne pouvait

longtemps rester vide '•-et sur cette seule re-
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ctimmandàtion tombée des' lèvres de Godefroi à

son lit de mort, qu'il fallait après M te donner

au plus digne, Ofl avait été l'offrir à Baudouin,
Soft frère, prince d*Edssse, troisième fils de là

ëOrtitessé Ide. Pour la seconde fois, là maison

de Boulogne dormait donc Un roi à Jérusalem.

Quand à Eustache, quelque tenips après il

prit pour femme Marie, fille de Malcôlm, roi

d'Ecosse, dont là Soeur Mathilde avait épousé
Henri Ier, roi d'Angleterre, et ne s'occupa plus
avéti elle que de bien gouverner son comté;

C'est â leurs Soins communs que Boulogne dut

l'âbbayë de Notre-Dame ; Son premier hôpital,
dit de Stè^Câthefinë ; et â la distance prescrite
de ses murailles, là Mûlàdre'rié de là Madeleine,
Consacrée aux lépreux; Ide les encourageait dans

leurs travaux, y participait elle-même, et ne

cessait de répandre sur le Boulonnais d'Inépui-
sables largesses. Puis tes années s'accumulèrent

dans là pratique de ëês bonnes oeuvres. Il y en

avait plus de douze que son fils était revenu de

la Tèrre-Sâihtë : elle en bomptait sorxahte^trèize

quand elle sentit sa fin approcher. Elle redoubla

de prières et â'aùniones, fit donner aux pauvres
ses propres vêtements, légua Ses restes à là plus

humble, mais à la plus chère de ses résidences,
te prieuré du Wast, et tendit sa belle âmè à

Dieu. Son fils la pleura amèrement; l'êglisë lui

VoUâ un Culte particulier ; et te Boulonnais, où

le nom d'Ide est resté populaire, honorera tou-

jours sa mémoire; car elle a jeté sur ce petit
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comté le lustre de ses vertus, de ses fon lations

et de ses bienfaits (1).
Voilà donc, Messieurs, le tableau d'intérieur

qu'avant de soulever la question qu'il me reste à

vous exposer, je tenais à mettre préalablement

sous vos yeux.- Voilà la famille qui, sous la haute

suzeraineté du roi de France, nous gouvernait à

la fin du onzième siècle et au commencement du

douzième. Un comte, grand personnage de la

Croisade, dont l'administration fut douce et bien-

faisante ; son épouse, fille des rois nos voisins ;

son frère, enlevé trop tôt à l'admiration du

monde, un héros ; son frère encore, chef aussi

des Croisés, second roi de Jérusalem ; une soeur,

épouse de l'Empereur d'Allemagne ; leur mère à

tous, du sang de Charlemagne, plus que cela, une

Sainte !—Avec un orgueil que je crois légitime,

j'ai fait poser devant vous, mes concitoyens, ce

groupe illustre, toute une génération privilégiée de

cette race qui tint le Boulonnais si longtemps. Je

me suis épris du plaisir de vous parler de leur

vie : leur vie est une partie de notre histoire et

des plus nobles et des plus glorieuses. Je vous

ai dit comment les uns nous vinrent par les

alliances, comment les autres sortirent de ces

alliances, et durent voir le jour, comme tout le

monde, comme il est simple de le penser, ici

même, sous le toit de leur père, parmi les pères

de nos aïeux. Et ce n'est pas sans raison que je

(l) Lequien; Luto.—Act.Sanct.Bolland.
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vous ai tracé cette esquisse de la vie d'une grande
famille au moyen-âge ; le chef guerroyant à la

suite du prince, puis reprenant à ses heures le

gouvernement de ses domaines ; la mère, dans

ses fonctions limitées, sans trop de souci ou de

facilité de déplacement, nécessaire d'ailleurs au

logis, se livrant aux soins et à l'éducation de ses

enfants, à quelques délassements de résidence

champêtre, et, si le coeur le dit, à la pratique des

bonnes oeuvres ; les fils, grandissant sous l'oeil

maternel, jusqu'au jour si vite venu où les devoirs

de chevalerie les réclament. Ne sentez-vous pas,

Messieurs, que ce furent là les premières années

de l'épouse et des fils du comte de Boulogne, et que
dans cette peinture de la vie domestique de l'épo-

que se trouve déjà un premier argument contre la

prétention étrange qui voudrait nous ravir et leur

naissance et leur éducation ? Vous ne verrez pas
non plus un hors-d'oeuvre dans l'étalage, un peu

vaniteux, il est vrai, de la situation élevée de nos

comtes. Plus il furent distingués par leur race,
leurs dignités et leurs vertus, plus ils nous faut

veiller à ce que rien d'eux ne nous échappe, plus
nous devons être jaloux de retenir comme notre

cette jeune famille qu'on ne nous dispute tout

entière que pour se glorifier injustement dans l'un

d'eux, le plus grand, Godefroi, Boulonnais comme

tes autres, au même titre, et du sang et de la

naissance. C'est cette tentative qu'après d'autres

j'ai pris à coeur de repousser. C'est cette question

d'amour-propre national que je yeux en quelques
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mots, au prix de quelques redites, porter au

milieu de vous. Non que j'aie la prétention de

vous convier à des arguments, à des aperçus

nouveaux, mais pour que l'Académie Boulonnaise

ne paraisse point ^différente à cette grande

controverse, et pour qu'elle s'en saisisse sans

retard, à ses débuts, comme chose de son domaine.

Il n'est pas sans convenance qu'une pareille

question prenne sa place dans nos annales nais-

santes ; et ce lieu même, ce lieu transformé où

vous m'écoutez, jadis le Palais de nos comtes,
attend en quelque sorte cette dédicace de nos

travaux.

Notre adversaire est tout simplement un village,
un village du comté de. Namur, au territoire de

Genappe,du nom de Baisy. Les ducs de la Basse-

Lorraine y avaient, dit-on, autrefois un château,
et le lieu était en possession d'une tradition qui y
faisait naître Godefroi de Bouillon. On y montrait

la source où l'enfant avait été baptisé. Sur la foi de

cette légende, des chroniqueurs, des biographes,
même des historiens très-graves, ne se firent

faute de répéter les uns après les autres que
Godefroi avait vu le jour à Baisy, Durant bien des

siècles te comté de Namur, soumis à dés domi-

nations diverses, jouit paisiblement et pour lui

seul de sa réputation, sans trop songer à l'établir

par des preuves, sans faire bruit d'ailleurs d'au-

cune 4e -ces brochures ou publications si répan-
dues maintenant, si ardentes, sorte de fanfares

dont te danger, bu le mérite, si vous voûtez, est
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de susciter là contradiction. Étais dû jour où, au

moyen d'une combinaison, moitié politique,
moitié de géographie, qui ne sera peut-être pas
la dernière, le comté ballotté se trouva incorpore
dans une monarchie de nos temps, là tradition

sortit de l'ombré et prit une grosse voix. La petite

province, après tout, n'en fut peut-être pas plus

vaine; la monarchie le fut à sa place. Et comme

elle avait,' celle-ci, corps spéciaux doctement

organisés, académies, universités et tout l'appareil

militant dé la science, une simple légende,

attributive d'un grand homme, ne lui suffit plus.
Elle entendait d'abord se donner la statue équestre
de Godefroi sur l'une des belles placés de sa

capitale ; ce qui aurait pu, par parenthèse, là met-

tre àii plus mal avec le comté annexé, et surtout

avec le village de Baisy, s'il n'avait été pacifique.

Bref, elle leur ouvrit, en,"retour de leur abnéga-

tion, tout son arsenal d^archéolôgië, et mit au

grand jour le manuscrit dé Nivelles.

Le manuscrit de Nivelles est une généalogie du

commencement du quatorzième siècle, retrouvée

dans lès archives de cette petite ville, et qui s'ex-

prime ainsi eh ce qui concerne Godefroi et ses

frères : Les fiïs du comte de Boulogne virent le jour
et furent élevés du château de Baisy dans teBrabani.

Elle'ajoute : ils s'appelèrent de Bouillon parce qu^ils
obtinrent là principauté de ce nom après la mort de

leur oncle', Godefroi-lë-Bôssù (1). Tel est'te grand

(1)CbronicumgenealogicumNivellense.
8
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cheval de bataille de la prétention Belge, le pivot

unique autour duquel se meut tout l'échafaudage

de ses argumentations. Or, l'on vient de voir que

des trois fils" d'Eustaehe-aux-Grenons, Godefroi,

le second, porta seul le nom de Bouillon, en sa

qualité d'héritier institué de son oncle, le duc

de. Lorraine. La chronique de Nivelles se trompe
donc grossièrement quand elle attribue' ce nom

et cette succession aux trois frères. Dès lors,

elle se diminue elle-même, et provoque juste-
ment la défiance, en donnant par cette première

erreur la mesure de sa valeur. Mais, que penser

en outre de cette assertion incroyable, que les

fils d'Eustache ont été tous trois mis au monde

et élevés au château de Baisy? Ainsi, la comtesse

Ide, leur mère, après son mariage, n'aurait

pour ainsi dire pas .quitté la demeure de sa

propre famille ; elle aurait vécu le plus souvent

loin du comte, son époux ; ou son époux aurait

quitté le gouvernement de ses Etats pour venir

se fixer auprès d'elle, sur un territoire étranger,

éloigné du sien, où il était sans droits et sans

pouvoir. L'une et l'autre de ces suppositions

sont inadmissibles. Elle sont en contradiction

avec l'usage du temps, avec les moeurs de tous

les temps, et surtout avec tes oeuvres multipliées

qui remplirent la vie d'Ide dans le Boulonnais,

emportant forcément présomption d'une rési-

dence habituelle. A cet égard encore, la chroni-

que de Nivelles, en dépassant la hmite de la

vraisemblance, infirme son autorité. Elle eût
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montré plus d'adresse en se prévalant de la

naissance d'un seul, de Godefroi, que le hasard,

j'en conviens, aurait pu donner au village de

Baisy. A qui s'attribue tant, on est fondé à ne

rien accorder.

La cause Belge sentait bien le faible de son

document et le discrédit dont il était atteint,-

pour son ignorance historique d'abord, et, de

plus, pour ses prétentions excessives. Elle se

mit à feuilleter dans tous ses dépôts, dans toutes

ses archives, à la recherche d'un titre plus

modeste, et retrouva à l'étranger, à Coblentz,
une généalogie de quelques années plus an-

cienne que celle de Nivelles; puis, tout récem-

ment, à l'université de Liège, sur le feuillet de

garde de certain manuscrit, une copie n'ayant
sur les autres que l'avantage de leur être anté-

rieure d'un demi siècle environ. Mais, dans ces

deux pièces, renonciation malencontreuse se

reproduit toujours : et il ne pouvait en être

autrement; car il ressort bien évidemment de

leur parfaite conformité que leur origine est

commune. Il n'y a qu'une seule et même'chro-

nique en trois copies : et la plus vieille, celle

de Liège, écrite en l'an 1270, est encore de

cent soixante-dix ans postérieure à la mort du

premier roi de Jérusalem. Il est une chose

cependant sur laquelle les Belges n'appuient pas

trop, c'est que bien avant ce temps, et à la fin

du onzième siècle, c'est-à-dire à une époque

contemporaine de Godefroi, avait paru une
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grande généalogie,, comprenant toutes les fa*

milles; prinGières de l'époque, très-?éiëndue, très-,

aecrédÉtéie, source probable de beaucoup d'autres j

e,tdPSt; lés manuscrite..de. Nâvèlies, de Coblentz

et de Liège paraissent, en leur objet limitéy

n'être, que, dès ©xteaits. 0», il existe: entre celle-

là et te_sajattesj xrn#. dilérëncë essentielle; e'esjt

q$e la gr,andj% çhgpninuft, mère*, ppuj?>ainsi dire.*:

de toutes, te% généalogies; locales; qui; viehnejtt

ensjnj% nje parte» en; aucune, manière; djejla nais.-?

sanee dejj filSi^'Èustaehe. à Baisy* bien que» cette,

chrpnjyqne,. plus^napgrochéê de^ l-'événenient. pa»

sad^&H dût éltije §n mesure d'en- connaître par»

fajjjçjn§nt; t®utga tes, çirçPnstonQesj (L)> He: ces

deux^ dpçumentsj cependant, lequel cioisiconsB

nOîUsJ/ Ce:, ne sera, poinib celui qui s'égare sur

dfiSi points histPriques; avérés et] constants, quL;

sansexpliGatiPnsi d'àucuna sbrte$ raconte l'invrai^

%§mblabl© et. sémbtei servir,! quelque kitqret de

terroir en s-écartant sciemment] de son modèle ;

Spypnsi justes». Lus:., grands^ hommes n'ont toute

leur- valeur atttoute; leur' gloire; que;longtemps

apgè/ qujilf onii vécu>. IL faut diu temps, aux

peupleg, pfliur les; apprécier* pour connaître; le

vr^ai;*, pour se sépareb des p»éventtehs^ de

l?envÀe-;qujj Rattachent même aux vies; les plus

pures. Alorst seulement,! la postérité, commence j
et^avec elle, ses .jugements; déppuillés, d'illusions;

Qui* sait? si les, plus,; haltes; années, de Godefroi,*

(1)Aùb;Miroeus;—D'Acttëry,Sfcicilegium.—i>.Mariènè.
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les dernières, celles qu'il passa en Palestine au

milieu des ambitions* des inévitables rivalités;
de ce flot d'hommes* furent toujours à l'abri

dès misères que je signale ? A sa mort mênie,-

peut-être ne eomprit-ori pis de suite tout ce

que cette existence trop courte avait eu d'hé-

roïque, ce que cette destinée jetait* sur là terre

de son premier âge* de hdbtesse et d'illustra'4-

tioh. Puis, avec le temps/ la lumière se fit * les

voiles, s'il eh fut, tombèrent; et il rës# devant

lé monde une grande figure,- sublime et saris

taches, dont on se dispute, comme un patri-

moine, le. sang d'abord, puis la demeure^ tes

actions,* lé souvenhv Atersy sans 4©ute* ce rie fut

point assez pour le Brabant d'avoir donné uô

nouveau nom au fils du comte' de Boulogne/
d7avoir vécn quelques années sous ses lois: 1

M fallut soh berceau 1.Alors, à cette, province né

suffit plus cette première généalogie :•elle s'était

faite trop tôt, sans pensée' de' Fâvetoir. En la

copiant, et sous le prétexté' de la compléter^?
n?a-t-on pu l'allonger, l?altérer secrètement! auT

gré d'une vanité locale, et l'ensevelir ensuite-

dans le long silence des archives, d'où*quelque
5

jiour, après des siècles, elle s'échappera comme 4

uhe; découverte, comme la vérité? Si ce'n'est

pas lày Messieurs, l?histoirer de la géné^flogiff dé-f

Nivelles* couveriezau'moins'que cette pièce s'dfïrJ

aujourd'hui à1l'examen dés juges eh des-'fO(raïe~s,

telles, que:toute saine et impartiale çritiqfaëse doit 1

à elle-même dé- la? considérer coriirflë* suspecté1."
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; A cè point de vue, si on l'écarté, tout le reste

tombe : car te resté, manuscrits de vieille date

ou imprimés,; dissertations de nos jours, tout

cela n'est que la reproduction commentée, le

développement érudit, la bataille, en un mot,

habilement ordonnée par la stratégie moderne,

mais s'appuyant sur une force unique, sa base

d'opérations, la généalogie de Nivelles.

En regard de ce titre si ébranlé, si défec-

tueux, s?infirmant lui-même par ses ignorances

et ses exagérations, posons de suite la cause de

Boulogne, elle va se défendre par le raisonne-

ment le plus simple. Il est bien entendu que

rien de concluant, d'authentique, n'établit que

Godefroi et ses frères soient nés dans le Bra-

bant> à Baisy ou ailleurs. Je vais me servir, à

dessein, dans une hypothèse de la vie ordinaire,

de mon style le plus familier. Etant donné

qu'une jeune famille de rnon voisinage n'ait

pas, de notoriété, plutôt vu le jour ici que là,

j,e:mé:Iève un matin à cinq heures, et je me

porte sur : la place publique d'une ville quel-

conque, de -
Boulogne, si l'on veut, attendant

le premier venu, un passant. Je dis à cinq

heures, parce que je tiens à ne rencontrer ni

un archéologue, m un casuiste, ni un avotat.

J'âimë mieux un ouvrier allant à sa journée.

J'avise donc mon homme ; je l'aborde et lui dis

ces mots : : «Mon ami, les enfants du boulanger,
mon voisin, : qui depuis son mariage à Calais a

toujours habité, Boulogne avec sa femme; où sont-
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ils nés?»Si je m'y prends naturellement, qu'il ait

le caractère bien fait, et qu'il ne flaire sous ma

question aucune mauvaise malice, il y a fort à

parier qu'il me répondra : «Parbleu, monsieur,

ils sont nés à Boulogne. »

Pardonnez-moi, Messieurs, la vulgarité de cet

exemple. Voici pour nous l'argument dubon.sens,
et n'eussions-nous que celui-là, nous pourrions
avec succès l'opposer au document boiteux qui
se produit. Les fils d'Eustache et d'Ide, habitant

Boulogne, comme les enfants de mon voisin, sont

nés à Boulogne, à moins qu'on ne me démontre

clairement le lieu où ils ont vu le jour. Un enfant

est réputé né, sauf preuve contraire, au domicile

de ses parents ; c'est presque un axiome de

droit. Boulogne a sur Baisy cet avantage qu'en

l'absence de tout titre certain de part-ou d'autre

(et nous venons de voir si le manuscrit de

Nivelles a ce caractère) la présomption est acquise
à la seule possession. Cette ville enfin jouit de la

meilleure position puisqu'elle n'a rien à prouver

elle-même, et que tout doit être prouvé contre

elle- : pardon, si sous ma plume se retrouve ici

encore cette maxime de palais.
Mais ce n'est pas tout. La fortune a donné à

Boulogne ce titre que le Brabant cherchera en

vain dans les auteurs anciens dont les écrits font

autorité. Bemarquons d'abord que les premiers
historiens de la Croisade, témoins ou contempo-
rains de cette grande expédition, en parlant de

Godefroi et de ses frères, quand ils veulent la
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faire .connaître au monde, ne manquent jamais

de les qualmer fils, du comte de Boulogne. Ils

sont Boulonnais ; voilà la race qui donnera à

Jérusalem conquise ses deux premiers rois. Ils

sont Boulonnais^ répètent sans cesse ces auteurs,

se préoccupant peu de l'incident de Bouillon ou

du Brabant (1). Dès lors qui ne croira en les

lisant que les fils du comte de Boulogne, sont nés

a Boulogne, pu dans: le /Boulonnais? Mais en

voici un, et, c!est le plus ççlèbr;e, Guillaume de

Tyr, postérieur aux premiers d'un demi-siècle,

seulement, et qui par. cela même, avait pu prendre
aux meilleures sources, des renseignements très-

précis ; voici, disons-nous, Guillaume de, Tyr,

personnage grave et ami de la vérité}_ qui s'ex-

prime sur là naissance, de Godefroi dans des

ternies après lesquels le doute ne semble -plus,

permis. «. Godefroi, dit-il, était natif du royaume
» de France, de la province de Rheims., de la

» viUe de Boulogne qui est située sur la mer d'An-

» gleterre, issu de parents illustres et pieux. »

Donnons, le texte latin, car, en pareille matière il

faut présenter au juge dans leur nudité native les

pièces et les éléments, du procès. « Oriundus fait

». (Godefridus) de regno Frp^ncorum^ de Remensi

» provinciâ, cîvitale Boloniensi quoe.est secùs mare

» àngliçwm sita^ ab illustribus et reUgiosisoriginem,
» âi/ioensprogenîtpribus (2).» Puis l'historien nom-.

(Ii)GUiibefltdeNagent.—Raoulde Caen.—OrderîcVital,etc.
(2)I4b,ipi,.cap,,5!

"
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me avec éloge le comte Eustache. et la. comtesse,

Lie, On objecte cependant que l'expression latine.

oriundm peut s'entendre en ce sens .que Godefeoi

serait originaire de Boulogne, sorti çL'ime;famille,

de Boulogne, mais n'indique, pas, rigoureusemient.

qu'il spit né dans ce.tte, ville, Nous conviend^oiis.,

volontiers qu!U y a. une- chance contre milLe<que

Guillaume, d#.Tyr, historien, consciencieux et. écri-,

yain; correct,,ait dpnpé apimostdontilse seçt cette-,

significajtion.. Ce n'est ppjynt ainsi-que l'emjtendait-,

d'ailleurs, une; traduction de cet auteur,, du? cpmr

mencement du, treizième sièple;, où nous; voyons,

coproduit comme suit: le passage- en question :,

» Il fu-,nez el règne de France,, a, Bpylongnei seur, la-.

mer..,.,. », (1);., Lp traducteur^,séparé-, de.: la vies

du héçospar un siècle, seulement,, et résidant,

lui-même au royaume de France.), était, bien,

placé; pour, comprendre, pomme il devait,l'être.

le terme employé par Guillaume: des Tyr,, en tapti

que ce terme, à une époque oui lps grands ou-

vrages s'4crivaient en: latin, et: ^'entendaient,

forjbipn,dans cette,langue,,pût se,ppêtpràquek<

que ambiguïté. Mais, si après cela>, cependant».

quelques doutes, demeuraient, enppre dans.: las;

esprits, l'historien latin .va.les, lever; lui-même en-

expliquant^ sa, pensée, :e,tla.<pprtée,4u'ilïd.pnne.-:à;

spn, expression. Car un peu,plus^lpin^ en, parr-

lant de Baudouin : « Il n'est pas nécessaire,

. (1)Edition,del§44,pajvl'Aça.déini.ede.sinspripMonsétoiles-»
lettres : textelatin et traduction.
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» ajoute-t-il, de répéter pour Baudouin, sur son

» origine et le lieu de sa naissance, ce que nous

«avons déjà dit à l'occasion de Godefroi, ces

» divers points leur étant communs à tous

» deux : nativitatis loco...... quoe commvMis est ani-

». bobus (1).» Ainsi, Guillaume de Tyr entendait

par le mot oriundus, que Godefroi était né à

Boulogne. On ne peut plus nettement s'inter-

préter soi-même, s'il est besoin toutefois d'in-

terprétation. Serait-il nécessaire de citer, après
Guillaume de Tyr, un autre historien, connu

dans les collections sous l'appellation d'anonyme,
et dont l'affirmation n'est pas moins expresse

que celle du grand auteur? Il a, de plus, l'avan-

tage d'avoir vu l'événement qu'il rapporte :

« Reges ambos, dit-il, (Godefridum et Balduinum,)
» Bolonia nobili prosapiâ edidii : Boulogne donna

» le jour aux deux rois de noble race (Godefroi
» et Baudouin) (2). »

Pour le Brabant donc, la généalogie de

Nivelles, ou plutôt celle de Liège, puisqu'elle a

précédé l'autre, et ses dérivés; pour Boulogne,
Guillaume de Tyr, son traducteur antique, et

l'anonyme, contemporain de la première Croi-

sade : tels sont, Messieurs, de part et d'autre

les documents fondamentaux auxquels je veux

borner ma discussion dans ce court résumé,

(1)Lib. 10,cap. 1.

(2)Chap. 35,note, apud Bongars, Gesta Dei per Francos,
T. 1. P. 579. -
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vous proposant, si vous vous plaisez aux détails

d'une dissertation plus complète, les deux opus-
cules d'une logique si serrée, si nourrie de

textes, d'inductions raisonnables, et de citations

savantes de M. l'abbé Barbe, que j'appellerai le

grand défenseur de la cause Boulonnaise. Après

lui vous lirez encore avec le plus vif intérêt

l'oeuvre patriotique de l'un de nos anciens ma-

gistrats, M. de Poucques d'Herbinghen, et surtout

le cartel de Dunkerque, où notre digne secré-

taire général, M. l'abbé Haigneré, s'est mesuré

corps à corps et avec tant de succès contre l'un

des champions les plus renommés de la Belgi-

que. Vous n'oublierez pas non plus un Boulon-

nais absent^ qui le premier a eu l'honneur de

soulever cette question, M. Hédouin, dont le

souvenir a sa place parmi des hommes voués au

culte des lettres; et M. Marmin, enfin, notre

collègue, qui en 1851, dans un recueil Boulon-

nais, esquissait à grands traits la vie de Godefroi

en tête d'un appel demeuré infructueux. Je fais

passer devant vous, Messieurs, pour leur rendre

grâce, et aussi pour que vous sachiez à quelles
sources principales je me suis inspiré, ces noms

d'athlètes dont vous ne verrez en moi que
l'abréviateur exact, ou l'écho dans votre en-

ceinte, si vous aimez mieux; car c'est dans

votre enceinte qu'il me tardait d'enregistrer
leurs efforts. Us ont victorieusement démontré,
à l'aide de l'histoire et du raisonnement, les

droits que possède Boulogne à la naissance de
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Godpfroi de Bouillon, Et nous, après eux,

leypns-npus pour les soutenir:; nousy dont la

voix maintenant a le privilège de s'étendre par
les communications, par l'échange des travaux

de l'intelligence : affirûions tous ensemble la

vérité qu'ils ont mise au grand jour; fortifions de

notre concours, de notre suffrage collectif^ leurs

combats isolés. S'ils épuisèrent avant nous ta-.dis-

cussion érudite, une clarté nouvelle ne s'offre-

t-elle point à ceux qui délibèrent ici? Ici, Mes-

sieurs:,; sous cette voûte rajeuniej les souvenirs

sont restés et ils parlent; le berceau plaide, et le

vieux sol atteste la naissance de Godefroi. Et né

n|ons pas en sceptique ce légitime ascendant

du lieu. Toute lumière ne naît point du travail

de l'entendement; elle jaillit parfois, comme

l'éclair,, d'une impression,- d'une image. C'est

un sentiment de pet ordre qui, pour mon

compte, me pénètre à la vue de ee ciel que
l'enfant immortel a contemplé eoifime' nous ;- de

la terre, appui de ses* premiers pas; de Fair

même qui nous environne et dont jadis il a

yéçu-.. Ne sentezrvous. pas, mes collègues, qu'il

y a dans ces témoignages les éléments--d'une

conviction à nous propre, que la rieuse critique

va: dédaigner sans doute, mais dont la: puissance

s'impose, si elle ne se dispute jamais?
Je termine, Messieurs,, par un voeu que je prie

l'Académie de s'approprier, pour aider au succès

dont,, je n'en.doute pas,, eller le trouvera digne:

et c'est tout: le but,ià< vrai du% de Xexposé .qui-
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précède. Longtemps, sans se faire jour, il a reposé
dans ma pensée, mais il ne m/en coûte pas de

laisser à d'autres, à ceux par exemple que tout

à l'heure je nommais, le mérite plus: tfêelf dé

l'avoir produit. Ce voeû; c'est que; par une justice

qû-ôn pourrai* appeler une réparation, tant elle

s'-fest fait attendre, la statue de Godefroi de

Bouillon s?élève: enfin dans' nos murSi. Et qu'on
ne s'y trompe pas, P-êst aux; droits; de la ville de

Bouloglie, droits si bien établis, que s'applique
ces mots de réparation et de; justice* non au héros

légendaire dont la gloire universellfeHïgntoeeonnue

peut se passe* ê'ûnf nouvel hommage. Plus; de

mottfs>donc pour temporiser^ puisque^ la cause est

entendue. Mais, quand encore? une circonstance

fortuite que; rien ne révèle aurait éloigné Ide; du

Boulonnais au moment'de la-naissâneg dé*Gode^

froi, lé fils; d'Eûètache en estriî> moins'à nous*?

Gomme ses frèi?es, comme ses^noblés aïeux, n'est-il

pas toujours et avant tout dû-sang de nos; comtes?

Et à ce titre seul 5
notfë'prétention ne sefjustifie-

t-ellë point?" Toutefois 1noiisj avons* plus, et nous

venons-; je- crois; de le- démontrer. Songeons

aujourd'hui à*l'attester à; la face dû monde par
une manifestation solennelle. Que-là statue qui
nous est due... Mais' pour le sol- qui a-porté toute

cëttej illustre génération, qu'est-ce qu'une statue

solitaire*?;. Je vois*mieux cent:fois; je me 1peins
un groupe magnifique^ composé de' Godefroi, de

Baudouin-, second' roi 5dé Jérusalem, d'Eustache

nommé après'eux à-la même dignité, des trois
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frères.Boulonnais, en un mot, unis, inséparables,
sous l'aîle de leur sainte mère, ressuscitant tous

ensemble au lieu qui les a vus naître. Tout

séduisant qu'il paraisse, ce rêve, me dira-t-on, se

heurte aux difficultés pratiques de l'entreprise.

Que l'image au moins du plus grand d'entr'eux,

de Godefroi, dans la haute-ville de Boulogne, à sa

place véritable, ne tarde plus à protester contre

les interprétations qui naissent chaque jour de

l'initiative Belge.. Tant que le duc de Bouillon

ne sera vu que sur la grande place de Bruxelles,

tous ceux dont la plume crédule répand à la

légère la vérité ou l'erreur, sur la foi de ce qui

se montre, le diront né en Belgique. Quand le

bronze ou le marbre se dressera également en

France, les titres de la France seront pesés ; et

la vérité sera enfin reconnue. Ce n'est donc

point, vous le voyez, une question de cité que

celle-ci, mais une question nationale. En regard
de la Belgique, qui à bon droit lui a donné cette

importance, la France aurait mauvaise grâce à ne

s'en point soucier ; et Boulogne, après le généreux

exemple qu'il lui appartient de montrer, a le

droit de s'adresser au pays tout entier.

Messieurs, quand je repasse en mes souvenirs

cette pleine et courte destinée ; quand je suis

Godefroi de contrée en contrée, de péril en péril;

quand je le vois, après avoir renversé tant d'obs-

tacles, toucher enfin au but qui l'a expatrié ; à

force de valeur, de constance, reconquérir le

Saint-Sépulcre, et sa vie aussitôt s'abattre comme
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un holocauste au pied de ce marbre sacré ; je
me perds, tout en le respectant, dans cet impé-
nétrable décret de la Providence qui n'a pas.

permis que son monument, le mieux placé, le

mieux gagné, demeurât durant les siècles sur le

théâtre de sa gloire. Plaise à Dieu que dans des

jours non éloignés il y soit relevé par des mains

chrétiennes ! En attendant ce grand acte répa-
rateur dû à sa sépulture, nous, ses compatriotes,
honorons-le au lieu de. sa naissance.—Permettez-

moi de déposer dans vos archives ce premier cri

officiel de la revendication Boulonnaise (1).

{])Voirle procès-verbaldes séancesdes 5 juillet et JOocto-
bre 1865(Bulletinde la Société,pp. 75et 85).





ETUDE

SURLES

PLOMBS OU ENSEIGNES DE PÈLERINAGE

ET ENPAÉTICTJIIERStTBCEUXDE

NOTRE-DAME DE BOULOGNE-SUR-MER

A PROPOSDE QUELQUESNOUVEAUXTYPES

ET D'UNMOULEDÉCOUVERTSRÉCEMMENTDANSCETTE

VILLE,

Mémoire lu dans les séances des 7juin et 5 juillet 1865

par M. ALPH.LEFEBVRE,membre titulaire résidant.

I.

A l'angle sud formé par la rue Dùmont-de-

Courset et le nouveau boulevard du Prince-

Albert, M. le colonel Brooie a fait élever, dans

les terrains de la famille Leclair, une construc-

tion assez importante. C'est en creusant les fon-

dations de ce bâtiment que les ouvriers ont mis

à jour différents objets qui, à première vue, pa-
raissaient remonter au moyen-âge.

Il est bon de remarquer tout d'abord la posi-
tion de ce terrain par rapport aux murs d'en-

ceinte de la place, lesquels sont bâtis, comme

on le sait, sur un plateau assez élevé. Si l'on

reformait, par la pensée, les diverses fortilica-

9
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tions qui défendaient Boulogne de ce côté, on.

arriverait à reconnaître qu'un arrière-fossé était

creusé dans ces parages,:ou tout au moins que

l'endroit en question se trouvait placé contre le

revers extérieur de ce fossé. C'est là aussi que

passait la petite muraille qui entourait la ville

basse ou faubourg : on en rencontre encore quel-

ques vestiges sur cet emplacement.

Il est à croire, et quelques données historiques

que l'on peut voir dans les archives municipales

semblent l'affirmer, que là se trouvait autrefois

un lieu de dépôt des immondices de la haute-

ville. En tout cas, l'endroit eût été. convenable-

ment choisi pour cet usage. Mais un indice

irrécusable ressort dej la nature même du sol. Il

est, en effet, composé de débris de toutes sortes

(fumier, os de boucherie, coquillages brisés, etc.)

sur une épaisseur relativement considérable de

4 à 5 mètres environ 1.

Cela expliquerait pourquoi l'on y a rencontré

des objets de genres si différents, en mauvais

état pour la plupart, et qui apparemment avaient

été ou perdus ou rejetés comme hors de service.

Une particularité qui peut paraître étrange, mais

qu'il- ne rentre pas dans notre sujet de chercher

à expliquer, c'est le grand nombre de clefs que

les fouilles ont révélé. .

Nous ne nous arrêterons aujourd'hui qu'à celles

de ces découvertes. qui se rapportent à l'étude

qui nous occupe, c'est-à-dire à quelques images
de métal représentant des sujets religieux et à
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un moule en pierre qui servait à en fabriquer.
Nous devons à l'obligeance.'de M. Bouloch, ar-

chitecte, le moule et un des plombs qui figurent

aujourd'hui dans notre cabinet d'antiquités.

Les auteurs ne sont pas tous d'accord sur le

nom à donner à ces sortes d'images. Ceux-ci les

appellent simplement dés médailles (par corrup-
tion du latin metallum); ceux-là sportules, comme

ptant des espèces de monnaies offertes en pré-

sent, en souvenir, ou comme aumône. Les uns

leur donnent le nom de pfombs, quoiqu'en réalité

elles soient en étain ; mais les anciens confon-

daient ces deux métaux, dont on se servait dans

l'antiquité plus qu'on ne le croit généralement
et qu'au moyen-âge encore on utilisait pour les

sceaux. D'autres enfin les désignent sous le titre

d'enseignes (signum), sortes de marques ou d'in-

dices servant à faire connaître quelque fait, à

perpétuer quelque usage. Il nous faut donner la

préférence à l'une ou à l'autre de ces dénomi-

nations. A notre avis, ce ne sont ni des mé-

dailles proprement dites, la désignation en est

d'ailleurs trop générale, ni précisément ce qu'on
a pu appeler sportules, puisque ces objets, qui
ne sont pas tous en forme de petit sachet, étaient

plutôt achetés par les pèlerins que donnés gra-
tuitement. Ce sont des plombs religieux ayant
servi d'enseignes de pèlerinages.

Ceci une fois arrêté, cherchons à expliquer
l'existence de ces enseignes sur le sol de notre

vieille cité.



— 136—

L'on sait que les pèlerinages remontent à la

plus haute antiquité, à commencer par ceux de

Jérusalem (1) et de Rome (2) et plus tard ceux

de quelques Saints et martyrs. Le culte de la

Vierge en particulier fût un des plus répandus

dans tous les temps et dans tous les pays ; nous

citerons, pour exemple/ quelques-uns des prin-

cipaux pèlerinages auxquels ce culte a donné

lieu au moyen-âge ; ce sont :

Notre-Dame de Liesse, près de Laon,

Notre-Dame de Lorfette, en Italie,

Notre-Dame du Moijt-Serrat, en Espagne,

Nôtrê-Dâme de Moitaigu, en Brabant,

Notre-Dame de Vualsingham, en Angleterre,
Notre-Dame de Vauvert, à Paris,
Notre-Dame de Roë-Amadour, dans lèQuercy,

Notre-Dame dû Puy, en Picardie,
Nôtre-Dame de Chartres,
Notre-Dame de Toinbelaine, en Normandie,

nous terminerons par celui de

NotreTPame de Boulogne,

qui va nous occuper tout à l'heure d'une façon

tonte spéciale. ;'

(1)Cepèlerinagedoit nous rappelerle souvenirde Godefroi
rde Bouillon,fils d'un comte de Boulogne,qui, après avo:r
chasséles infidèlesde laTerre-Sainte,futélu roi de Jérusalem.

(2)Onlit dans une vie de St Vulmerque c'est en se rendant
à Rome que Ceduala,roi des Saxons, visita le monastèrede
Sameret qu'il y laissadesmarques telles de sa libéralité,,qu'il
fut considérécommele premierbienfaiteurde cetteabbaye.
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Tous ces lieux de dévotion,, la plupart fort

célèbres, le devinrent encore davantage vers la

fin du onzième siècle, ou le commencement du

douzième, car, à cette époque, on commença à

imposer ces voyages de piété comme pénitence

à de grands pécheurs
'

et pendant longtemps,

après on signale de nombreux exemples de cet

usage (1). ,

H.

Nous venons de voir que le sanctuaire de

Notre-Dame de Boulogne fut un de ceux où le

culte de la Vierge était le, plus particulièrement

pratiqué ; il nous reste à, rechercher à quelle

époque remonte ce pèlerinage, à prouver son

ancienneté, s'il était réellement fort suivi, si de

tous temps il a conservé sa célébrité, quels
furent ses moments de grandeur et de décrois*

sance, enfin à quelle époque il eut le plus
d'éclat. Nous ne ferons qu'effleurer ces diverses

questions dont la solution est utile à notre sujet.

Voici donc en quelques mots l'historique du

pèlerinage de Notre-Dame de Boulogne, d'après

(1)AuXIVesiècle.lapénitenceinfligéeà Guillaumede Nogaret
par le pape ClémentVfut de se rendre en pèlerinà Notre-
Damede Vauvert,de Roc-Amadour,du Puy, de Boulogne,de

Chartres, de St-Gillésen Provence, de Mont-Majeur,dé St-

Jacquesde Compostelle,et puis de porter les armescontre les
mécréants dans le Levant.On peut jugerde son importance.
par cetitinéraire.
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les documents que nous avons puisés aux meil-

leures sources (1).
Là tradition a transmis d'âge en âge la croy-

ance qu'une statue de la Vierge était abordée

au port de Boulogrie, en 633 ou 636, dans une

nacelle sans matelots et sans rames ; que la

Vierge, étant apparue èlle-mêmo aux habitants,
elle leur ordonna de lui édifier une chapelle

dont elle traça les dimensions sur le sol et dont

les dépenses furent en partie soldées avec un

trésor dont elle leur désigna l'emplacement.

Antoine Le Roy écrivait en 1681 : <r cette

» Image fut solemneliement portée dans l'Eglise

.» où elle est encore râ présent honorée; Eglise
» qui peut passer à bon droit pour un des plus
» anciens Sanctuaires de toute l'Europe, où la

» piété envers la Sainte Vierge ait fleuri davan-

» tage, et où Dieu ait opéré plus de merveilles,
» par son intercession ; la pluspart des .autres

» Images et lieux' de dévotion, n'ayant esté

» connus que longtemps après. » (p. 16).
Le pèlerinage prit en effet peu à peu une

certaine importance et devint bientôt un des

plus célèbres de là chrétienté. Ce n'est réelle-

ment qu'au XIIIe siècle qu'il fut fort fréquenté :

(i)Le R. P. Alphonsede Montfort.—Paris,1634^
AntoineLeRoy,lreédition.—Paris,1681.
AntoineLe Roy,continuéparP. Bédouin.—Boulogne,1839.
L'AbbéD. Haïgneré,nouvelle Histoirede N.-D.—Boulogne,

1862.
Le même,Etudesur'la Légendede N.-D.—Boulogne,1863.
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plusieurs de nos chroniqueurs et historiens nous

l'affirment. L'un d'eux, Jean d'Ypres, abbé de

Saint Bertin, dit qu'en l'an 1211 « les pèlerins
» venaient à Boulogne de tous les endroits du

» royaume, excités par le bruit des miracles qui
» s'y faisaient continuellement, et que ce fa-

» meux pèlerinage subsistait encore de son

» temps (1), » c'est-à-dire à la fin du XIVe

siècle.

Nous pourrions citer encore deux lettres de

nos rois, l'une de Charles V donnée en octobre

1360 où il avance r « qu'entre toutes les villes

» de France, celle de Boulogne, où il y a une
» église dédiée'à l'honneur de la Vierge, est un

» des plus beaux théâtres) de ses merveilles, ce

» qui cause ce concours et cette affluence de

» peuples qui y abordent incessamment; » l'au-

tre de Louis XI, datée de Plessis-lès-Tours, en.

janvier 1479, dans laquelle il affirme que « Dieu

» continue de faire, éclater les mêmes effets de

» sa puissance dans l'église, de Notre-Dame dé

» Boulogne, ce qui y attire plusieurs et grande
» quantité de pèlerins de divers pays et nations.»

C'est aussi pendant cette période de recru-

descence religieuse que le Pape, le Parlement

de Paris et diverses cours prévotales imposèrent
ce pèlerinage à de grands criminels en expiation
de leurs fautes (2).

(1)Chron.St-Bertin,part. 14,c. 45.
(2)Le P. Alphonse,p. 50.—LéRoy,éditionde 1681,p..11.
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Nous ajouterons que les rois de France depuis

Philippe-Auguste, Henri ÏÏI d'Angleterre*; le

Prince Noir, Ferhand de Portugal, les ducs de

Bourgogne, les comtes de Flandre et d'Artois,

ceux de Boulogne et de St-Pol, les plus hauts

barons de: France, d'Angleterre et des Pays-Bas,

nobles dames et grands seigneurs: de tous pays,

sans compter eeux de; .moindre naissance, y. sont

tour à tour venus pour? faire leurs dévotions à

Notre-Dame et y ont; laissé des marques de

leur libéralité. Louis XI surtout,, en 1478, nom-

mala Vierge de Boulpgne suzeraine du comté

de ce nom, et comme droit de relief il lui pré-

:senta un ppeur, d'or^pn prenant l'engagement

pour tous ; ses iisuccesseurs de ;faire le même

ihommage> j < : . .* ........ ;,.

^,Et^ l'historien LP 1 Roy: reprend, dans son

abrégé: : « rMais entire toutes les marques qui

» nous restent de ^ancienne célébrité de ce

^i pèlerinage^ nous jn'en avons guère de plus

:»j considérables, nif qui nous fassent mieux

» epnnoître combien il a été fréquenté, que ces

; »nâiierents hôpitaux qui- ont été établis pour

» iservir de retraite aux pèlerins malades et

^ ^nécessiteux;:ce» cimetières, consacrez pour

;?$ leur; :sépulture, : cps chapelles enfin et ces

» ponfréries érigées en tant de lieux, pu pour

» consoler les saints désirs de peux .que la

» difficulté des Chemins où quelque autre in-

» commodité empêchoit de faire le voïage de

» Boulogne,, ou pour entretenii* la piété de peux
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» qui en avoient accompli le pèlerinage (1). »

En 1544, les choses changèrent de face, les

Anglais, ayant pris Boulogne, détruisirent la cha-

pelle de Notre-Dame et enlevèrent la statue mi-

raculeuse pour la porter en Angleterre, d'où elle

ne.revint que sur les sollicitations d'Henri H, en

1550. Le sanctuaire fut alors rétabli et la Vierge

rendue à la dévotion des fidèles ; « elle fut

» alors honorée; nous dit encore Le R°Y> VaTun

» concours si extraordinaire de peuples, que la

» ville suffisoit à peine pour loger les pèlerins,

» quoique la plupart des maisons servissent

» d'hôtellerie (2). »

Ce nouveau calme ne dura que 17 années, et

le 11 octobre 1567 les Huguenots s'étant intro-

duits dans l'église, y commirent toutes sortes de

•déprédations, se saisirent de la statue de Notre-

Dame et l'allèrent jeter dans le puits du château

d'Honvault, qui en était proche, et où elle resta

inconnue jusqu'en 1607 (3). Elle fut alors re-

trouvée et portée dans la ville ; mais elle ne fut

replacée dans le sanctuaire élevé en son hon-

neur qu'en 1630. Elle y resta cette fois jusqu'à

la grande révolution, époque où l'antique cathé-

drale fut vendue -comme propriété nationale et

démolie. La statue de Notre-Dame subit le

(1)Abrégéde,l'histoire N.-D.T-Boulogne,1703,pp, 14 et.16.

(2)Ibid.—P.81.
' "

;3)Voirles ttùguenotset la Ligueau Diôeêsede Boulogne,

par l'abbéF, Lefebvre,ch. 5.—Boulogne,1855,
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-mmême, sort que tout ce; qui se rattachait à la

religion ; elle fut détruite -(brûlée) sur la place

publique le 8 nivôse an II, (28-dépembre 1793.)
Nous en avons dit assez pour prouver l'anti-

quité et la perpétuité dû pèlerinage de Notre-

Dame dé Boulogne. On a pu voir cependant que
c'est surtout du XIIIeau XVIe siècle que ce pèle-

rinage fut le plus suivi •/ car plus tard les idées

de réforme religieuse, puis les principes philo-

sophiques dû siècle dernier, qui tendaient à se

faire jour de plus en plus dans toutes les classes

dé là-société, durent nécessairement diminuer

d'une manière notabley ici comme ailleurs, le

culte extérieur professé pour la Mère de Dieu.

'.- ÏII.
"

Revenons sur le sujet principal qui doit nous

occuper en ce momeint, c'est-à-dire sur les en-

seignes de pèlerinage^ au moyen-âge.
.L'on comprend aisément que les pèlerins

aimaient à rapporter de leurs pieux voyages

quelque souvenir qu'ils pussent vénérer ou faire

vénérer de retour dans leurs foyers. Ils s'en mu-

nissaient même pour leurs parents et leurs amis

ainsi que ;pour les personnes dévotes que leurs

occupations, l'éloignement, ou toute, autre cause

empêchaient de les^accompagner. On avait une

telle vénération pour ces saintes images qu'en
différentes occasions elles ont servi comme de
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sauvegarde à ceux qui les portaient dans des

rencontres de gens de guerre.

En y réfléchissant on peut se faire une idée

assez exacte du grand nombre de ces enseignes
en métal qui devaient circuler partout. Aussi

étaient^elles devenues l'objet d'un très-grand
commerce dans tous les lieux de pèlerinages.
Une industrie particulière s'était emparée de

cette branche de ressources et l'exploitait à son

profit. De nombreux fabricants et marchands

vivaient avec elle. Ceux-là portaient le nom de

biblotiers ou orfèvres imagiers, selon qu'ils em-

ployaient de riches métaux ou simplement le

plomb et l'étaih.

La désignation d'orfèvres imagiers se comprend

d'elle-même, mais celle de biblotiers a besoin de

quelques explications. Nous les rechercherons

avec M. Forgeais (1) dans Sauvai et dans les

statuts^ d'Etienne Boileau, à ces mots :

« Sçavoir ce que c'est qu'un Biblotier :

« C'est un faiseur et mouleur de petites images

de plomb qui se vendent aux pèlerins et autres

(Sauvai).
'-

« Des ouvriers de toutes menues oeuvres que
on fait d'estain ou de plomb à Paris.

« Quiconques veut estre ouvriers d'estain, c'est

à sçavoir ferières de miroirs d'estain, de fremoeus

d'estain, de soùneites, de anèles d'estain, de

mailles deplom (petites médailles), de mereaus

(l).Collectiondeplombshistoriéstrouvés dansla Seine.



— 144 —

de toutes manières et.de toutes autres menues

choseites appartenant à plom et à estain, il le

puet estre franchement et ouvrer de nuiz et de

jours, se il li plaist et il en a mestier, et avoir tant

de vallés pomme il li plaira. » (Etienne Boileau.)

D'où l'on pourrait encore conclure que, à Paris

comme ailleurs, ce métier était libre et n'avait

pas à subir toutes les formalités et toutes.les

charges auxquelles étaient astreintes les autres

corporations ouvrières i les maîtres n'avaient

qu'à payer les droits d'aide, sorte d'impôt prélevé

pour le Seigneur et pour le Roi sur la fabrication

et la vente, et encore en étaient-ils exceptés

quelquefois, pomme on le verra par la suite. Le

but religieux était, à n'en pas douter, la cause de

toutes ces facilités. Cependant nous voyons, en

différents endroits, qu'il fallait que ;ces fabricants

fussent autorisés par l'évêque, l'abbé ou les reli-

gieux du pays, quand ceux-ci n'exploitaient pas
eux-mêmes cette branche assez lucrative de

négoce. ,'-..
On aura une idée delà grande extension de ce

commerce quand on saura qu'à Notre-Dame-de-

Liesse (près Laon), endroit fort peu important

quant à la population,, il y avait jusqu'à 21 maîtres

de ce nom d'orfèvres, imagiers. Nous n'avons pas
été à jnême de consulter l'almanach des mon-

naiesde 1786, cité à cette occasion par M. Arthur

Forgeais, mais ce seul exemple doit suffire.

Disons maintenant quelques mots sur la fabri-

cation de ces plombs ou enseignes.
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Ces imagés de métal variaient à l'infini, soit par
la matière, soit par la forme et les dimensions. Il y
en avait en or, en argent, eh vermeil, mais le plus

généralement elles étaient en plomb ou en étâih,
et il est facile de se l'expliquer, car de tout temps
et surtout alors il y avait plus de pauvres que de

riches. Ne tiraient-elles pas d'ailleurs toute leur

valeur de leur représentation, de ce qu'elles
avaient touché ou approché des reliques, et sur-

tout du souvenir qu'elles rappelaient? Tantôt

c'était une simple médaille de la grandeur de la

monnaie, que l'on conservait sur soi ou que l'on

se suspendait au cou ; tantôt des espèces de

plaques — et c'est le plus grand nombre — de

formes les plus diverses et de petites dimensions,
avec 2, 3 et même 4 annëlets servant à les atta-

cher sur le couvre-chef oûsur les vêtements. On

en ornait aussi des espèces de bijoux, tels que

épingles, broches, etc. Il y avait en outre des

images de plus grandes dimensions destinées

sans doute à être appendues dans les oratoires

ou dans les appartements particuliers.

Quant au mode de fabrication, il était fort

simple. L'on se servait pour couler les enseignes
de pèlerinages de moules spéciaux en cuivre, en

fer; mais ceux en pierre étaient le plus généra-
lement employés. Cependant on utilisait aussi le

moule à empreintes de scel ou contre-scel, comme

on peut s'en rendre compte'en examinant quel-

ques-uns des types retrouvés dans la Seine ; on y
lit en effet ce mot : sigillum (sceau), au lieu de

signum.
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Souvent ces plombs n'avaient qu'une seule

face, quelquefois. deux, découpées à jour ou

pleines: avec des; dessins en relief, coulées en-

semble où séparément. Dans quelques cas, les

deux parties se rapprochaient au moyen d'une

charnière assez grossière, ou par de petits appen-

dices que l'on repliait facilement, le métal em-

ployé étant très-malléable et peu cassant. Ou bien

encore elles se fermaient par la simple pression

des doigts ou d'une petite pince, laissant quel-

quefois entre elles deux un espace vide, espèce

de sachet dans lequel on pouvait placer quel-

qu'autre souvenir, soit des gouttes d'un cierge

allumé devant les reliques, de la terre d'un lieu

saint, soit un objet quelconque ayant touché aux

images vénérées. Nous' ne croyons pourtant pas,

comme on l'a avancé, qu'on eut pu y mettre des

liquides, la fermeture n'étant jamais assez par-

faite pour le permettre.

On a rencontré sur .plusieurs points de la

France, ,et même à l'étranger, des spécimens de

ces plombs et ce n'est pas aux lieux même des

pèlerinages qu'ils s'y sont trouvés en plus

grand nombre. Quelquefois dans les environs

d'un sanctuaire célèbre on découvre des ensei-

gnes d'autres lieux de dévotion. Le hasard peut

être pour quelque chose dans cette circonstance,
mais on doit chercher à l'expliquer autrement.

Comme chaque pèlerinage avait un but particu-

lier, qu'on allait invoquer tel saint ou prier,

devant telle image de la Vierge pour obtenir une
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grâce toute spéciale, il peut très-bien se faire

qu'une personne de Boulogne, par exemple, ait été

implorer l'intercession d'un'autre saint ou sainte

renommée pour une cause différente. D'ailleurs

les personnes religieuses entreprenaient aussi de

longs voyages de piété sans but avoué, elles

s'arrêtaient en chemin dans toutes les chapelles
célèbres pour y faire leurs prières, et aimaient à

conserver des souvenirs; de ces pieuses stations.

On rencontre dans l'histoire de nombreux cas de

personnages ayant accompli simultanément plu-
sieurs pèlerinages, C'est là sans doute une des

raisons pourquoi à Paris on a retrouvé tant de

plombs de pèlerinages divers, dont quelques-uns
assez éloignés. Nous aurons l'occasion, dans,le

courant de cette notice, de revenir sur ce sujet.

IV

A Boulogne aussi les récentes découvertes

dont nous avons à nous entretenir ont mis à jour

quelques enseignes étrangères au pays.
Dans la séance du 1er mars 1865, notre hono-

rable collègue, M. Hamy, a présenté à la Société

deux types'd'enseignes (voir pi. XVIII), prove-
nant des fouilles en question. L'un.provenant
d'Amiens (pèlerinage de Saint-Jean-Baptiste),
l'autre du département de Seine-et-Marne,. envi-

rons de Meaux (pèlerinage de Saint-Fiacre).
En résumant ce qui en a été dit alors, nous ajou-
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terons quelques détails nouveaux pour édifier

complètement les lecteurs. -

FIG.lre.—PLOMB DE SALNT-JEAN-BAPTISTE.

Ce petit médaillon rond, de 17 millimètres de

diamètre, représente dans le champ laissé à

jour la tête de Saint-Jean, ,1e' listel plein qui

l'entoure porte la légende suivante :

S. IoO»H»A<>Ko.

dont chaque lettre est séparée par une perle.
Il n'a point de revers ;pt est monté en épingle

pour ficher à la boutonnière ou au col; le frag-
ment qui s'y remarque encore ne peut laisser

aucun doute à cet égard.
Ce plomb, qui paraît remonter au XVe siècle,

se rapporte à la tête de Saint-Jean-Baptiste,
honorée dans la cathédrale d'Amiens. Voici

comment M. Forgeais rappelle l'origine de ce

pèlerinage. .[ .

« Un gentilhomme picard, qui se. trouvait au

pillage de Constantinopléj en 1204, s'empara

pour sa part d'un plateau qui portait la partie
antérieure d'un crâne avec cette inscription en

caractères grecs : hagios prodromos (le saint pré-

curseur); il le rapporta en Picardie et en fit

don à la cathédrale d'Amiens. Quelle que fût

primitivement l'authenticité de la relique, ce

souvenir des croisades fut accueilli par: les

picards comme un objet de haut prix. La cathé-

drale d'Amiens la conserva malgré la révolution;
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mais jadis ; c'était ,l'occasion ;d'urne ;fête
-
extrêmef-;

ment fréquentée, où; des. milliers; de pèlerins
venaient honorer le, chef, du Précurseur.. La

trace s'en est encore conservée tous les ans,, par

la: grande fouie, dn M,i]xi$L,: jour;de la;natiyité

de Saint: Jean-rBaptiste.; ,»,; , ,:. ,

FI®'.2. — PL0M3 DE:SAINT-rFIACRE.;.''-,

Celui-ci a la.forme d'un carré .de.3 centimè-

tres de côté, surmonté (l'un fronton ;triangulaire
d'un centimètre, de hauteur;- il est accolé aux

angles de 4 annelets qui ^Pwajent à le fixer aux

vêtements. Qny peut lire cette îégendej,en vieux

gothique, comme le précédent ;; . -
;, f

* ; S : FIACRE • s : FMO^;;; HOVOiPDEE;

Une remarque à faire c'est que, pour laisser

plus de champ à la représentation de l'image, le

listel sur lequel estinscrite la légende, ne prend

qu'un des côtés du carré et du fronton et s'étend

seulement dans le bas. '•

Le sujet rappelle un des .épisodes, de, la vie de

saint Fiacre,, dqnt les reliques.donnèrent liéû; à

un pèlerinage fort suivi :dans . le village de ce

nom, en Brie, à 9, kilpmèties.de Meauxv Les

trois personnages représentés,: sont;-: au centre^
saint Faron, évêque, de; Meaûx, en hapits épisF

copaux, crosse à senestre,, et^mitré ; ;à:sa,; gauphp,
saint Fiacre, recouvert, d'un bêtement monas-

tique et encapuchpnné, <partant ^ .hêphjP tradj.-
10
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tièkmélle pt dé l'autre main un livre ; à droite,

sùhé temmè surnommléé %!Becnaiide, debout! tenant

sa queûdûillè, fuseau pendant, et derrière elle,

:;uri'^arbré.^;:
" °"i ' :':

;'"'
""''

•""' Là' forint adoptée pour ce plomb à permis au
'
graveur dé donner à saint' Fârbri une plus grantle

dimension qu'aux autres' personnages, ce qui sem-

blerait lui donner le rôle principal ; mais cela ne

peut tenir qxfà sa dignité ^et là dévotion des-pèle-
rins 5

pour' lé-fpièûxuermitè a prévalu 'sûr '-toute

autrëy côrisidêratiôtil D%illeûrs lé 'nom'de saint

Fiacre est; placé ëritêie de ïinscriptidn;, ce'qui

pirouve suffisamment <jù-il en est le sujet impor-

tant; et tpi'on' lui doit? d^iine manière exclusive

nà1ttribuèrrcëttë ë'nseîgriié^'"
' ^ —

;sï>.ieë ^ômb, dont lé^-evérs né présente qu'un

treilh^informè, daterait 1aussi dû xve siècle, d'a-

près la forme' dès lettres et des ornements.!

Nous allons ràppôfter, d'après M. Forgeais qui

Ta prise dans YHistoi¥e'de l'Église de Meam, l'expli-
cation dû iniraclë dont nos trois personnages Ont

été les acteurs : ''-i:- .:---:

« Saint FiâPre:se trouvait fort àl'étroit dans sa

solitude, en sorte que'dans certains temps
5où les

hôtes lui survenaient-en plus grand nombre que
:dë Coutume, II neipouvàit ni les aiourrir ni les

loger tdûs:Saint Fà'rôn,; évêquè deMeaux, à qui
il fit part !dê sa peine, lui accorda dans- la forêt

voisine tout le terrain qu'il pourrait défricher et

environner;d'un fossé ,en_yingt-quatrp heures. Sur

cette parole, le saint part; il trace sur la terre avec
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.sabêche l'enceinte, qu'il se, propose dp joindre à

aspflj ermitegpvc,A,mesure. qu'U-avance, îeSïarjtoes

4tombent ,dp part etd-autrejetle/fossé.jSeeypusede
kà-même. Il voit là, par hasard, une femme, du

ifiiom, de, Beamude ^l^.mpLinjurieux-qui est en-

,; pore, pnusage, dans, quelques pçûYnices de .France.

.ptpnnée dp. pp ^prodige,dont elle, tne(i connaissait

,,pas, ,1a: cause,., plie ,cpurut.j accuser le saint de

,magie,, et- -4e/ sortilège, Seyant saint, Faron,,.gui
: petournait à-Meaux. Le,,saint éyêque revient, aus-

sitôt, sur. ses ,pas.ppur.informer..sur pp.,qu'il,en

îétait :|;F4açre,4iyré ^

;,vrage:«et-s'assit; sur (une pierrer,qui se,.trouvait
, raupr;ès deiluignLaipiprrpj s'amohit,,comme,dpi la

cire et reçoit rempreintejde,spn corps.. Ce ^second

;nmiracle,,pauquel,, il -,3ie...s'attendait pas.ilui-même,

,:fait éclater-son ,ûino.cene;e(v,Saint EJWQ^ jglgrjiïie,Ie

Seigneur^etrinjusteacçusa.t^^^^ »

rp D'après; la .^tradition; populaire,,,i?ajoute^t-on,
;; saint Faron aurait dit à la femme;: «.Reçnaude, file

,14a,,quenouille-;)), pour, luifa,ireientendrefqu'plle,ne
devait point se mêler de juger lesopuyrps;de Djeu.

. C'est pourquoi elle sest, ici; représentée, avec cet

-,instrumentjde:travaih,;h o/ip «sr-fO":<-,,-iinaif,,?
:;n Suivant lenièmeauteurj/|prmpt,^M^çtee,,.qui^
., ici, orthographié ihoufip^f^ç^a^ait^^^r^P nom

,sancien; dejbaguenajtde, e tlyp|idrait,^re!uiie,fenime

Vide mauvaise vie. pu, snnplpnient,îune; bavarde» ?.

(1)1Ou BapùétaidWtf-Où7est venubaguenauder| c'est-à-dire
s'amuserà desriens, à deschosesvaineset frivoles*;.,;;,•.
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TIG. 3. — MÉDAILLEDE SALNT-LIÉVIN.

Un troisième type, qui ne provient pas des

mêmes fouilles et qui m'a été apporté tout der-

nièrement comme ayant été trouvé dans un ter-

rain adjacent, complétera cette série de plombs

étrangers à la localité. Nous lui consacrerons

aussi quelques lignes, car il intéresse plus inti-

mement notre ancien diocèse et le départe-
ment.

i
D'un côté, avec cette légende :

LIE VI (N) S.

se trouve le buste du saint, avec sa mitre et sa

crosse archiépiscopale ; de la main droite il semble

porter une tenaille dont la pince serre un polit

objet que l'on distingue à peine,et qui n'est autre

que la langue de ce martyr, pour faire allusion

au supplice qui lui a été infligé. (Voir plus loin

la tradition).
- C'est l'image du saint vénéré au village de

Merck, qui en a aussi retenu le nom, dans le can-

ton et ancien doyenné de Fauquembergues, et

où un grand nombre de pèlerins se rendent tou-.

jours les 28 juin et 12 novembre de chaque année.

Les matelots de Boulogne ont une confiance toute

particulière pour saint Liévin qu'ils implorent
avec saint 'Pierre. 1et la vierge Marie dans leurs

dangers sur la mer. On voit encore, dans sa cha-

pelle,, un tablpau,qu'ils lui ont offert et. où il est

représenté secourant des: naufragés.
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Nous trouvons .dans un petit livre ,(l),.quise
vendait aux pèlerins, que, StLiéyin était d'ori-

gine écossaise et qu'il quitta son pays ,ppur

venir prêeher l'évangile ,dans nos; contrées.

Tantôt on le fait marcher sur les flots sans ;se

mouiller ; tantôt il court sur cet élément pour

secourir des marins ..pn péril, sur l'Océan- Un

jour, disent les . vieilles iChroniqùeSiïieligieuses,,

que ses prédications avaient; produit un ,effet

extraordinaire sur le peuple, un nommé Wal-

bert s'en prit à la langue du saint ;qu?il arracha

« avecûiie tenaille de 1er » et qu'il jeta au loin

en s'écriant à haute voix :,« Voilà, la langue de

» ce fourbe, ,:qui ne mérite d'autre récompense,

•»î.pour avoir-sédùit le peuple: et'troublé Aoutee

» pays, que d'être jetée et mangée de.s.<;ehienSi.:!ï>

Ce misérable, ajoute le P. jLeclerqué, «<pour la

témérité qu'il .fitparaîtr.erpar dessus les autres,
-fut châtié sur le -champ par un Mix qui descen-

dit du ciel, dont il fut rconsumé âveciiseiz.e .de

ses complices, au point que leurs: cendres

mêmes ne se trouvèrent plus^Au .contraire, fia

languefutqncontmèntiîestituéeîaù saint .évêque...

lequel^ encouragé par .ce miracleynse imitijà

prêcher la parole de DieuiavecipluSideaèle.pt

de ferveur qu'il n'avait fait.,» II;reçut;,plus,tard

la couronne du martyre, Je 12 novembre 633,

(1)Abrégé de i;bistpire delà vie,de St-JJévin,archevêqueet

martyr; patron de la'ville tié Garià,par le R.P.'-L'eclerijùe.—
jSt-^Omer,4782. .•.>:,.;., .;,::;;, -ji- . -• ,.:
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dans ïe'obmtè et'"pays^d'Aïost.Jàu village d'Ësc&éf'

ou on lui a eleye une ehapelle. r
Samf LÏeyiri optait' _pàs 'séi^éïnent, JhohôïëM

dans les Flandres"'onëntàies* ;'ii le fût aûséi-'dé':

toute ancienneté ,en Artois, à Me'rtik',"
'
comiiië

'

on l'a vu plus haut. L'on croit que passant

d'Ecosse en Flandre, il } aurait prêché et opéré

quelques miracles. Voici ce qu'en dit M. l'abbé

Robert : « Cet infatigable missionnaire
"

étant

débarqué à Wissarît, passa par le hameau de

Pont-de-Briques qu'il affermit dans la foi' et

suivant la route de Boulogne par Wismes, il

arriva en un lieu nommé Merck où le dieu

Mercure avait un temple. C'en était trop pour
embraser le zèle de notre saint apôtre, il com-

mença par évangéhser' cette contrée, ainsi que
le riche domaine de Robert, comte de Renty.
Suivant la tradition des premiers apôtres de la

Morinie, le serviteur de Dieu se dirigea de pré-
férence sur Merck, plongé qu'était ce pays dans

les ténèbres de l'idolâtrie.... Saint Liévin, par
sa parole puissante, y fit crouler le temple de

Mercure, ce dieu -des marchands, pour 'ériger
au vrai Dieu un oratoire devenu bientôt célèbre

par de fréquents miracles. »

Le revers porte pour légende :

àuftVeyêifué^aûssi^fort hotfôrëjdàns ÏPs;Flândres

ë^^'Aftdis^^iï-y^l^Fepréseritë'^i pléoYniitrë
et nimbé ; de la main gauche ittieht'sà ërôésè
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et de l'autre le. livre des évangiles. Sa sépulture
se voit à Douai, où,se trouvait une collégiale
sous son vocable, et où l'on expose encore ses

reliques à la vénération des fidèles qui, y accou-

rent en foule. ,,

Cette médaille de plomb, qui a la forme d'un

octogone allongé, de 21 millimètres sur 18, est

mpins, ancienne que les deux précédentes en-

seignes; elle ne remonte guère qu'au ,punir,

mencement du siècle dernier. Dans le haut sp
trouvait sans doute un petit anneau ou bélière,

qui servait à la suspendr,e. Les deux plaques,

qui, paraissent, avoir été coulées séparément,

tendent à se séparer par l'action du temps et

de leur séjour dans la terie. ,- . ",," ,
'

Il existe de.nombreuses médailles modernes

à l'effigie de: St-Liévin, mais au rpvers se^yoit

l'image de Nptre-Bame-des-sept^jdpu^leurs., ,Éeuj
l'abbé Fréchon en possédait une plus ,ancienne
en cuivre estampée et soufflée ; plie avait" été,

trouvée en 1850 dans l'ançipn^ençlos.dpsi Sqëurs

Grises, au Vieil-Hesdin. La nôtre est .encore

plus.rare..... ,,, ,,.,.. ... ..^, ,,,,;,. "".."' '..,,„"„^

V:
-

Revenons aux plombs relatifs à notre propre

pèlerinage, aux enseignes de Notre-Dame de

Boulogne et recherchons d'abord ce qu'on en à

dit jusqu'à présent,, tout en appréciant,et discu-

tant ces données.
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:':ïlë "pèïP Alphonse de ;
Môntfbrt, eàpùçin de

^bûlo/gnè, <fùi écrivait en 1634^ ]ne nous en parle

tjùe pour ëtàblilr Lûhë comparaison 'toute spîri-'
tûéÛèr; entre lés Monnaies ;où.;5âe''•frôûve reproduit
le portrait du souverain et les médaillés où la

Vierge'^t Représentée;'';':
'

''JQu,él<^és;;-âfene1éè'vi'plus''\tard--v(4i68d), Antoine

.lié; Roy,; chanoine -de notre ancienne Cathédrale,

y/àooh'sae'rë les ûjlelqûë^: lignës:qui:suivent :

«^Cè ^uiContre'/:'ait-il,rebmbiën 'l'église de

©bûlbgne' fe-'-ëté'-1fréquentée ^autrefois, ce sont

tbute's!/;ees ëhteiéMnfes niedâillës de Ndstre-Dame,

Tépfëseh'ljéë dàhsKùn 'liiattéauy^ue les pèlerins

¥ëmp:Ortôiéht à^ëc%ux^ tehf''pflûr se conserver

dans leur dévotion énvërsla^Sàintë' Vierge, que

ploût^^ëpir^MàuS: autres. 'Gte^eûfahriquoit de

ÎJbûtéf sortesrf désm^tàûxj: rmâis particulièrement
^br et'iffârge^^
^itë3flaïîs Mj%llel^uè'|à'plùspàrt

des Orfèvres-et

^^j^^vïiPï&tfeslbiëût'oceûp eetràvaïl.

Plusieurs de;;cé's médailles se sont sauvées du

^â^fragé:;âesltempé;;- et il -s'en "voit -encore au-

jourd'hui en beaucoup de lieux de Flâûdr-es sët

d'Artois, surtout en là Ville de St-Omer, laquelle

estant plus voisine de Boulogne, avoit aussi avec

elle un commerce particulier de Religion. »

^^<ftiH©1lPs,%a^;feo^;aTïrë^ë,-:w pariant dp la

^ëpèp^ito ''ftiitë à'i'iépoûsp »dû duc: de ^hàulinp,

(*aiaà'ëcli8li,de Franbé et gouverneur de Picardie,

dlQf^prèntïï^'-'i'-q'f-^i'-
' ;>--:,:;--.----: ; ; y-,

« Celle-ci, venant à Boulogne >en 1636, ytfut
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reçue par le chapitré, comme Bienfaitrice de leur

Eglise et oh lui présenta à son"entrée utië Image
de Wôstrë^lDame enchâssée ëhargëhï.; C'était le

présentjordinaire que les habitants
1
de'Boulogne

faisaient aux '
p'ërsbhiies de tjûâlitë.;-: Par -un' effet

d'e là tendre affection qu'ils avoîënt pour leur

chère Patrohë, ils regârûoientêës Images
1et 1

;ses

Médailles' 1
(1) Pommé les plus '''riches joyaux

qu'ils'pussent offrir ,'mëriië' aux Peines fet aux

Prihcéssës'.(:En effet (registres dû chapitre et de

la ville)-là Viïle'Pn fit 1faire uhë'Tan 1567, pour
la prëehàine arrivée - de ' là Rëihè 'Catherine' de

Médicis (2), etTàhlSSÏ oh en avait "présenté
une: :autre

' 'richerirènt 'façonnée a Mâriéi 'de Lor-

raine, ifé'mmë ,Jdé: Jacques'-' ''Stuàrt, Ve dû nom,

roi' â"ÉP6ssë; et fmèrê;-dé; la'-fameuse fMarië

-Stuârt. %!"' '::i- '•-' ,|j-
;;,;:'!'

"::;" ,,; -; '

Plùs'lôui, :en "is^éntrëtèhânt dû' règne' 'de

Loui£'XlVpil: ajouté : «cidans-lés' divers voyages

que lâ:Cbûr a faits a •BouiPghë (^ jùih 1670,; 1er

,(l).Antoine.4».e-.Royifaj.t;4ei:.Avec;ra{son..uneidiistinpj,ipn;^qti',e
les iriiftges.,et les,médailles. En effet,;outre lesensei'^nespr-p-y
pr"emWAKd1tes,ril^sV^MïMe ^ Notre-Dame,
'énEmétai;plu&t>a>mtôBs£réc.îeux,<cbiïimeSouvenirtté'pèlerinage.

(-2)(L'iffliijged'ort.Que'îlfiSijnaïeur,et;jéeheviinsde Boulogne
avaientfaitexécutera Paris,dit-on,pour offrira cetteprincesse,
ne put lui.être offerte, la reine ayant été obligée de contre-
uianderson voyage; elle resta dans les coffresde la ville jus-
qu'au6 sépteiiîbrëhl6î3ôïibneh fit prësetit à la marquise de

Tréfort,femmedu connétabledeLesdiguïères(voiraux archives
communalesle registre aux délibérations,n° 2, cité par M.
l'abbé Haigneré.)

'-'' "' - -
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mai,,^167.2,fet ,20 juillet;\ifWh ^0U,S ^aypns^pu,,

rems^uer dan^.Ipurs^Maj^stez, et,,dans,,toutp,ia ,
famille Royale, des sentiments extraordinaires

dei dévotion; ,à la Sainte Imagp. ;Cps, longues et

respectueuses prières que jnpus avons yeu, faire

en?sa, ,Chapelle, à la,Reine mère et à,la Reine, ;

à présentRégnante,.tant, #.leur^arrivée qu'à leur

départ.;,,;cesjfpieuses, lihéralitpzi,.qu'elles,y ont

faijtpsf.toutes;lps, fois.qu'elles ,y -;ant passé ; ce zèle ,

dp;, tputp, fa. Courra, se rppurypir,, de, bpetes ef de

médailles (l),ppur conserver, .lp >souyenù\de. cette

Sainte, Image mirap^}puse;i4p.2dé.sir;,empressé

que. Mj?ns|éur, frère.,^unique du Roy, et le Roy,

luy-mpmej ont.témoigné:,de yoirtpir être instruits

des, ; particularité z ,dp, \ ;son ; histoire, en ; ayant

mesmeremporté:,un. Livre ayecfeux, pour s'en

entretpnir,; le long, du, ypyage, .tout cela, dis-jp,

npuSfaiPù: faire îasse? remarquer la haute estime

ptla grande, affection, que; la première Cour de

l'Eurppe, avoitppur-jNpstre-Pamede Boulogne.»

j iiPas'Ad?autres ; déta^s,; pas de, dessin, pas ; de

description, ;rien,; La seule chose à ipn; conclure,
c'est qu'à la fin du 17e siècle il existait encore

un grand,inom.bre3d'exempIairesvdesaplombs de

NotfërDàme.1 Çpmjnento fse -faitril'que; 150 :ans

api'ès'iipn [/en ^encontre aussiapeu : faction des

\\\ Plus,tard, lesenseignes.compliguéesidu mo^en-âgeavaient
fait placéà desirïédàillësplus"simples, et les statuettesà dé

petits'r^liVjùâres'pftf^o^-laroilisornés'daïMesquelsWplâçait
une imagede la Vierge.



— 159 —

temps^qùi 'arrivé''à tbuil' effacer
1
jet lès tourmè'ntbs''

révbîutiôûhànW ënN
'
'sbrit ' ' certainement lés'

'
prin-!

cipalës'eâÛsesY'"' '^''^'-'P <>'>-'«ois ,*)!;;/o.:. :,>:;,>>,u

Toujours^ est-il qû-ëh- 1839',^ lorsque-'M.
0

V.
1

Hëdbùih puMià,' nbn;là-!S^' màlsabiën là'^'ëdi-
!

tiohi'dei, l'ouvrage dû! chanoine lë^Rby'^avePla'
continuation'-' jusqu'à/véeikèa époque;'• •'cet -laûtè'ûr''

nbùs avertit -;o[uev«ii;màl'gî1éles'41bmbrèùses ;rë-'

cherchés;qu'il à faites piefidànt pïusiëûrà! 'aimées^
1

il n'avait 'pu découvrir iàû'ùhei>sèùlë'médaillé' de;

Nbt^ë-Dâmë'de ^ulbghe^;;? La'seuiè 61181^'

à 'tfôlre 'cohnâissàricej ^bùtè-t-il; appartient 'a*'

M! 'Dùtértrë-ïvart'; :olle!ièst--de là*'dimension-*

d'un Trahc,! H;rês-mince^eturëprësente' lâ^Vië'fgë
1

miraculeuse dans"! Son'lïatéaù. ^Ce^qûî-la'^lrehd
1

plus précieuse
1
encore, c'est qu?,ellë Jésf ^appliquée

1

surûn morceau'j dëSbOls- tres*hôif, 'trèMûisàiït;
1

ayant l'appàïehcè^-dù^aisf §t'-qùiJ ^éèrtàihërhëht

est un fragmëh't^de^MhtiqÛëi-'Statue.1'»" fâe*;qui!

vient - d'être 'dit rèiia ''
fo'rt^prbbàbfë 'que4!-bètte(

médaille, sans:doute èniargent^etwnei pr'ésentà'nt

qu'une simple plaque;? a"'été? fabriquée!à;iBéu->

lOgneimêmë;^
h :^--;^ nt in =an /,' <-'\fîj \?.H<

. <Cependànt-àvant de:rterminef sbn>.>®uvTage;set

alors qûè MuHédouih en corrigeait les'fdéfnièr-bs*

épreuves, notre cpncitOyeniMioBrûno'jMaiJmin-'liii

communiquait le travail de M. le docteur Rigol-

lot, d'Amiens, sur lés « Monnaies inconnues, des

éûêqûes',~'3ës'ïïm^

associations, singulières Ya%itnéme,0temps*,,&t0.),, dans
.HUT..'''/-<-lnby«f5m!;M|!,

(1)Paris, 1827.
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lequel se, itrouvait décrite ^une médaille, à l'effigie
de -N.<^D. de (Boulogne, avec cette exergue :

, NOSTRE : DAME : DE : BOVLONGNE.

:i©haeherchë approuver
1
jusqu'ici

1
que fcette mé-

daille, à cause de la légende du revers : ;i

.'. '.- ',_ FliATER : FBAl^iSGVS.BLOiroiN,

qui entoure un'écussôn" portant un dauphin et

au chef Chargé de 3! coquilles
:
(nous en ignorons

lës! ëmaûx)/'— que cette'médaille, disons-nous,

appartenait
1 au reste' des cérémonies vraiment

païennes- qu'au moyen-âgb et à certains jours on

laissait ' célébrer ' rhêine dans' lés plus: grandes

basiliques ;;j que désKlors on-pouvait 'Préire

qù'ëlle'prôvëhâîtde 'Thëroùahne où existait ùnè

ygtè^7ows abolie sMleinënt en 1521. Mais tout

cela' repose sur' ce que Blondin est un nom

Inconnu: Nous pourrions avancer avec autant de

raison Ptïdë logique -que c'était l'enseigne d'une

confrérie' dé ' Notre-Dame de Boulogne à^la tête

de laqùellëMsetFbuvâit'le frère ïFrânçois Blondin

qui avait fait mettre, sur un jeton ou insigne ..de"

1-association; -ses propres'armOs ou des armes par-
ilântesi prises pPur^lâ ^circonstance. Et à cette de-

lmandë posée par M; le docteur Rigollot- « Cette

pièëe; à-t-ëîlé^té frappée ^Bôùlogne^ssir-mpr ? »

Nous^pourrions1'rêpohdre^qûési -cette confrérie

était celle existante dans 7notre ville (il y en avait

=de;nptùbreusës succursales) yil
1
est très-probable

qu'elle est de fabrication boulonnaise.
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Nous avons d'ailleurs passé en: revue tous les

ouvrages qui traitent de la fête des fous, des inno-

cents, etc ; il faut le dire, nous n'y avons retrouvé

aucun type de médailles qui ne porte, soit dans la

légende, soit; dans les ornements, quelque chose

de grotesque rappelant cette singulière coutume

du moyen-âge. Dans celle qui nous occupe, rien

de tout cela. Déplus, cette dernière nous semble

postérieure au XVIe siècle et par conséquent

étrangère à la fête des fous de Thérouanné.

Laissons cette digression et complétons les do-

cuments relatifs à nos enseignes.
. Dans une notice sur les :médailles de Notre-

Dame-de-Boulogne ;(1), notice .dont nous aurons

occasion de reparier tout à l'heure, :M. Jules

Rouyer met à jour quelques "détails inconnus sur

la matière, tirés des archives du chapitre d'Aire,

ce sont : . ,....:.. „.'. ',,:;,:;;.,,..
— Un compte de la confrérie de ,NijD, Pane-

tière, duquel iLrésulte. qu'elle possédait eh 1460

« une cotte pour, pairef NTe-rI)ame,;;de- drapide
« damas cler sanguine figurée, de feuilles.d'or, et

« une parelle cotte pour <son?ûls>.sur laquelle a

« atachie iij yrhaiges.de 'NTe-Dame de rBoullongne

«d'argent doiré, .dont!'une• estatachie à, une minette

«•
d'argent, et les <deux aùllres soM-dorées; doni.l'une

« est grande-comme ung noble, (monnaie.d'un.'dia-
« mètre de: 33 à 35. millimètres environ),, loutte

{1).Mémoiresde la Société'des Aritfîiiiàlrès'ffèlâ'Mbhhie. —

9*Volume(1851).
., , ,,!;;,;,,;: .-.•,-.:••';.'
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.jifl. flondgfgtVM,uttrepe$tfdeille}fai^^gue ^lh\qiiiij^nt
« atout letLemitette ;

'
, ^ù^oyiiioH

., 0if Itern^un;e;pièee ^Ptdrjapjfpûiilîy a-iij~,grans-

,i€uy,maig§$jr<)ns:id^jJ^T^x^P-^^lBùidlmQne^x,wa%

, ^lymaigp., deusap^Lambertvr^-sty foges^'d'ar-
« gent. »' - . ,;:,iTùf!Î!rof]iab stu?.i\

,,,,,n,,— Un inyentaille, dresSjé, ,-ems4^36 desj reliques
et joyaux conservés dans .Jantréspr:erie,.idp^la

, imêmelêglisej où. se j^ouyp, la mention d'ime autre

ri tp0!fi, jjmaige .d^argejiP^préc^-.^um.f^x^ajW de

^^uWWWL-h\\^h -miïb --in; imhm ,fïO'."''/-

#I.,...La.prpxjmitp du lieu,ip.pen1.deppmplicationvdu

'„! travail, npus^per mettent oiecrpj^e.-qup^ppsimâges
ont aussi Boulogne pour origine. -, .^ji-;, 1

Jf:!. ^e,>spnl,pp|t^:,,lpilnpuypl,historien,udp,fNptre-

(jjDame9|; M. ,r,abbéti^r^nerpvfl,pus,.a; aussi réyélé

.plusieurs 4pcnments,,, nouveaux qui lui ont,,été

P1-communiqués p^r/^!^j^r^ai:on;f4e-J%FpnsTMéili-

,cM%t p]Lfû^-lf,a, puj^iés; dansLJa, f?6, édition ^de;spn
, .histoire du,pèlerinage,,de Boulogne.,Ces rensei-

gnements./se;firapppr.tept ;aù .XVe: siècle; et,nous

r., ployons deypirlpsr1rappeler:aci;;; ;:;,>, ,.,,!.

I,r (, ,142§.-rrLp, fduc .djPfBourgogne,, jPb^pj£eTlgrBj)n,

(, venu.en pèlerinage, jà Ppuîftgnp, le, ^S^mai,, fait, 48

,,,, solsîT.d'o%an^,e,. aux^saintes, reliques; rde, l/pglise,

^.(Jéjaens^unesomme, a^l6s,sols\ppu£ aUumer^des
« chandeilles ,» à l'autel... de la (Vierge, achète

po]ar; une, même somme dps «.enseignes.d'estain »

pour distribuer à ses gens, et s'en retourne yers

St-Omer, en donnant à un ermite voisin de Bou-

logne une aumône de 32 sols pour la construc-
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tion de"sa chapelle
1

(comptes de là 'maison de

Bourgogne).
''""'' -(';^!

1457.— Philipperle-Boh fait acheter'de nou-

veau,'pour'4'livresï'"6vâblsûnë-.cërtaihë Quantité

td'ymàges d'argent durées et bldnchesy> de" Notre-

Dame de Boulogne.
y Ici il" n'yc à nu! doute'que toutes' ces enseignes

soient bùùlohhàisës.''"'"; '">'>'''•' '^^ih

,;--'Des comptés' de là^n^dù XVél siècle', (pie
l'on'cons'ervë ràùx'archivës^dë 'Nbtrë-Dàhïë de

Noyon, parlent aussi d'une Notre-Dame' àe'Boulo-

gne} qui ëtàitrbmployëe'a là décoration d'une

Châsse (Les;Jartistès et les' ouvriers dutidfd'dè' la

France.»)
:-"'1':': "''iiK'M

';^;i!i'^
^- <••>

Quelques recherchés pourraient multiplier ces

citations. Les registres dû chapitré et de là' ville

fourniraient bérïàinement^dë' hbhlb'reùses" tiien-
'
lions de-ces plombs religieux où autres 1

ybùvëhirs

du pèlerinage de Boulogne. M. l'abbé Haighèfé en

cite un exemple, pris pour'ainsi dire àû hasard

dans les archivés qui lui sbût confiées."
''"'"

— Une délibération càpitûlàirë du 6
'
bcïbbre

1670 commande de faire faire pour M. Côihtrel,

procureur au'parlement de'Pàris," êtfpotir
'
sa

femme, alors présents à Boulogne, chacun'''((une

boite d'or entaillée, garnie d'uner'image,'de 'Noire-

Dame de Boulogne,-» au prix dé 9 à 10livres'.

Là
'
s'arrête" le champ de" ribs investigations

purement historiques.
•



— 164 -

VI.

Los études archéologiques, l'esprit d'obser-

vation qui distinguent notre époque., el. quelques
fructueuses découvertes faites dans les fouilles

ont heureusement un peu réparé les pertes si

nombreuses et si regrettables que la guerre et les

révolutions ont fait subir sur tous les points de

notre belle France. On a été scruter les entrailles

de la terre et jusqu'au fond des flots des recher-

ches ont été opérées. Le hasard, qu'il faut bien

mettre aussi de la partie, a fait découvrir de véri-

tables richesses pour les antiquaires, les numis-

mates et les savants de toutes catégories.

Ainsi, nous avons vu quel était notre bilan en

1839 et l'on sera étonné de tout ce qui a été

mis à jour depuis, pour le seul pèlerinage de

Boulogne.

M. C. Roach-Smith nous a d'abord donné, dans

différents volumes de ses Collecianca antiqua,

publiés à Londres, le dessin et la description de

plusieurs plombs de Notre-Dame de Boulogne
trouvées en Angleterre et notamment dans la

Tamise, savoir :

-Tom. 1er, pi. XXXIII, fig. xi, xm et xvi. —

Trois médailles informes, d'un dessin grossier,

au type de Notre-Dame sur son bateau. La pre-
mière représente la Vierge couronnée tenant une

palme dans la main droite ; dans la seconde, elle

a les mains jointes et dans la troisième la palme
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est à gauche et un personnage est agenouillé à

ses pieds.
Tom. n, pi. xvi, fig. vu. — Autre enseigne,

de même genre, se rapportant aussi au pèlerinage
de Boulogne.

Tom. n, pi. xvii, fig. II.—Un sachet à double

face, comme nous en avons déjà décrit, mais garni
de 4 annelets. L'on voit d'un côté la Vierge
debout et tenant l'Enfant-Jésus, et un personnage
à genoux devant eux. De l'autre, une figure éga-
lement nimbée, portant une croix, est placée
debout sur un bateau flottant. La même légende
se trouve inscrite sur les deux faces :

SGE : MARIE : DE: BOVLOVGNE:

Tous ces plombs sont du XVe siècle.

Le Rév. Thomas Hugo, qui s'est aussi occupé
de la question dans les Mémoires de, la Société

des Antiquaires de Londres (1), nous parle, de

son côté, d'une autre médaille de Notre-Dame,
dont le type se rapproche beaucoup des premières
de M. Roach Smith.

Il est plus rationnel de croire que ces enseignes
ont été fabriquées dans notre ville, que de penser

qu'on est allé les chercher à Paris, puisque Bou-

logne est plus rapproché et sur la" route obligée
des pèlerins, et que c'est ici que se trouvait l'an-

tique sanctuaire qui plus tard a donné naissance

(1)Arcboeologia.Notes on a collection of.pilgrim's signs.
T. XXXVIII,pi. IV,fig.XIII.

11
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aé£ confréries ^étrangères ihstitûêes'aâhs lë?mêmë!
''

bût religieux!'''
-"iiiT^ -^

Ja^iwo^
-^ru. ^'i

Est ensuite •rèhûJM?lûlés Roùfer c[ûi,'dâhë<ta!:

notice dont. nbùS?àvons'déjà
1fait mbhtibn/noùè à'

donné la description et le^ dessih'idè''4 Cédâmes 7

de N.iDyjjMais^unpï'é'elleMn'est qup..la repro-
duction de pelle publiée par M. Rigpllot (voir

plus haut) et deu\ des autres sont entièrement

semblables II ne nous a donc présenté en réalité

que deux types nouveaux, que nous allons exa-

miner en passant.

Le premier paraît appartenir à la fin du XVe

siècle; il a la forme d'un sachet creux avec deux

auses de suspension dans le haut, et offre la plus

grande analogie a^ec celui de M. Roach Smith

dont nous venons de parler. La double légende

s'en rapproche aussi beaucoup

STE : MARIE : DE - BOVLOINGNE

Seulement, on y distingue le plan en relief d'une

chapelle, dont la croix n'était sans doute tout à

l'heure qu'un diminutif Dans le bas trois petits
ornements ressortent du profil de l'enseigne

l'un en pointe et les deux autres à la naissance

du renflement.

Le second est une sorte de médaille, de 28

millimètres de diamètre, représentant la Vierge

miraculeuse dans un vaisseau conduit par deux

anges qui le dirigent à l'aide de rames.- On ne

voit âûeûn®'lëgëndë!idë ce 'ëôté'J-Aû- revers^Fé-

cùssoh '(le 'France^ c^oînfë^entp^
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def$o,rdi;e ^de {5t.T|4a1<jbi^l(1)^.fondé jpar,, Louis rXl, :.

Ces armes rappellent les devoirs de.yasselage,!

auxquels lpSjR.pifi4© France jetaient tpnus, depuis

ce j^gne.^n^eiîs. N^D.j^eyB.puhjgnp, -$$.YoWWi(
aussi-cefte légendg:-.^, ,:j ^ f,-0rir:i-'r'i?<->.hr.; ^nnoi,

-mq^ NbTRE ^DAMËiM!t)E)a'iBbVEÔ^G^te--^ '*h

ifov i io(l'.y-i.M .](' 'inij tf"!ri(l.iiiT-?IJ<J->t]j ,fu,>TJ>f;J•
, Ce plomb parait moins ancien qup le précèdent

et^e,remonte eueres qu au commencement,du'

XVIe siècle (un autre exemplaire du même type

faisait partie de la collection de M, l'abbé Fréçhon
à Arras).

'
., , . .,

" "'"'
' ij. riiî iif! f.i .i: f£iiy?'ij;tf{j'.!ï.iu-.'is<r '{L-iftTfxi'a>,i
Cps deux types, qui appartiennent a M. Rouyer,

sont en étain,; ils ont été,trouves a Paris dans
r^iiMif;i 3'iiio js.jfjBn -)i ^l'fiiii ani^itnoHfr^ on g'»pnn

les travaux de dragage de la Seine (il en est de
i"fiïffir. ii:ïf:ij7i. . L.'i9?;8iî/jho nr;7iï 'j iï>KD;j';ï:;-)i'K'fST«

mpme de celui dé, M. ,Fréchon). "Nous aurons,:"
ipH'iyii .timon KJ 'pij*!ua on «nofjov HUCMÎ!n;;f.

donc à examiner leur lieu de fabrication en même

temps que ceux de la collection Forgeais.
'

Depuis^lar^é^èhfàlioh^€esa'&ôtiCe,:'MSRouyer
est devenu possesseur d'un autre sachet en plombuifM' ro/i-r^j'j u-niqni oîr^fiiI^îiLV ffo J«'«ifyYffo<
représentant, au revers de la figure d.un ermite
j:*jih;; -i.:no* <a/;ï: .nr^iof? -/ifO'rn^i jnoi». ^Wmm^
debout, un avers semblable au premier type.
-nj^u Vv-ns çwu -y..?.iu:U .iilrjiiifxi.ïn riîi ji!-'.'->'i-iH«t'î

Plusieurs spécimens du même. genre, mais sans
: ,M"[';.!rjRjf£-;IFyji HKna i;ri Jast'fsiRRS'i ^ifOfiïpfri' 1

légende, font aussi partie du cabinet de M. Albert,

Legrand, à St.-Omer. .Comme le précédent, ce^
derniers ont été trouvés à Thérouannë et prb-

viennent probablement de Boulogne; ils sbntrdu.

XVe, siècle. : ,

..(})[Le-collierde/rordrejd.e.St.-Miçhe,V,est,iform,é,;jÇomjmeroji
le s^t,.de,copilles, relises ..entreelles par un cordon, le tou*.
supportantla représentationdé rarcnangè'.

,,: '" '•'''''"-'
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Nous ne nous expliquons pas pourquoi ,M;

Roùyer n'a pas mis au nombre des médailles de

Notre-Dame de Boulogne belle qu'il avait publiée

en 1849, dans la Revue numismatique (fig. 3 de

la planehe IX), en même temps que ses notes

pour servir à l'étude des méreaûx, etc. D'un côté,

on voit la Vierge avec l'Enfant Jésus, entre une

fleur de lys et iin personnage qui nous paraît

plutôt un vassal rendant hommage qu'un ange ,

en prières. Ne serait-ce point la représentation

d'un, de nos rois agenouillé devant la statue mi-

raculeuse; l'apparition du lys, emblème royal,

rend cette.supposition fprt acceptable. Au revers

se trouve le vaisseau traditionnel surmonté d'un

grand 4 gothique « première lettre, est-il dit,.de
l'Ave oUrSalutationiangpliqup.s.Ceïplomb du XVe

siècle, retrouvé à Paris, y est attribué à la grande

confrérie de Notre-Dame, aux. Bourgeois de Paris,

qui, pour nous,; n'est autre :,que celle de ,Notre-

Dame de Boulogne, instituée dans la capitale par
lettre de Philippe-le-Long, donnée en février

1319. -'^v- "--- ---"'"' - '"''-"-'

Mais la; mine la plus féconde est celle de la

collection de plombs historiés trouvés dans la Seine

et recueillis par M, Arthur Forgeais. Dans la seconde

série de ces plombs, celle concernant les enseignes

de'pëlértrWgès, se trouvent 14 nouveaux types re-

latifs à Nbtrë-Danie de Boulogne, en y Comprenant
l'une des images non déterminées et qui nous a

semblâsp; rapporter au même,pèlerinage. Nous

les passerons sommairement en revue :
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1.—Plaque à jour représentant la Vierge, assise

dans un bateau conduit par des anges,.le tout

enchâssé dans un listel en forme d'écusson (6
centimètres et demi de haut sur 6 centimètres à

la plus grande largeur), sur lequel se lit le com-

mencement de la salutation de l'ange à Marie,
comme il suit : .

*r AVE,.:MARI(A{.ÇRATIA• PLENA)| DOMINVS ;'•:

TECVM; BÈNEDIcTA TV i m • MVLIERIBVS,., ; ,.,

'
.

Le développement dû listel n'a pas permis de

continuer. ^ :.,;: :

• Cette enseigne est' de là fin du XIVe siècle ; elle

a.été trouvée-près du Pôht-au-Changé, en 1855.

2.—Petit bateau gothique, dé 5 centimètres

de long sur une hauteur à-peu près égale; avec

Un mât garni de ses voileà et de tout son

gréement. Adossée contré le mât et àù-dessoûs

de. la hune, là Vierge debout. Il paraît n'y avoir

jamais eu! de légende.
;

y

FINDU XVeSIÈCLE.—Pont-au-Change, 1866,,'
'

3.— Variété du précédent. Sur le haut dé la

voile on lit : '•'-'''

NOCTËR DA(ME).
''" ''' ^'

'\"'.

Au revers se trouve une aiguille horizontale

avec son arrêt. Un petit crochet se, trouve tout-

à-fait en bas.

FIN DUxve SIÈCLE.—Pont-aù-Change,î8S4.

4—Autre variété du même. L'inscription de
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la voilé se tfpûye; renfermée dans un cartouche

'allongé;:'
"

'"'';"
-"

;J
v-' '-.•;''- '"''''"Jj

'1"";•'';"!'" 11 '

"itN:Ô'ST^.E"'^A!'!WE?^'U':";,iJ'' '"".'

Uq arrachement au centre de.la cale rappelle

le crochet signalé au n° 3. ".

xve SIÈCLE.—Pont Notre-Dames 4858..

5.—Autre variété du même, mais de 4 cen-

timètres' sèulëmënr de'longueur : •La légende. est

rainsi; disposée ; f- haï ,..> >;- -!;:>s.V

''
NOSTRE, sûr le Château dëpoùpe,

" "
\

' ^
;DÀMÉ*,'sur le cnâtèaù dé proue]

';,! '

'^''DË^WiffVL'Ôl'NfeNE;
'
sur -'le flanc 'dû bâ-

timent.
-•:-:-- ":

Au dessous dû navire,- un petit appendice

jprnp cache; sans.<ckou|e;et soutient; Je.:crochet.

xvi* SIÈCLE.—Pont-au-Change, 1860.

6.— Fragment d'une autre variété de même
'
genre,'maisi'dé^plù^ grande^dimension. >'

FIN DUxve SIÈCLE.—Poni-au-Change,1858.

7.— Sorte de' sifflet formé de la moitié d'un

"bâtëàù sur laquelle la Vierge-est assise. -<

xvie SIÈCLE—Pont Notre-Dame, 1^62. .,, i•-,

8.— Sachet, double et preux, comme il en a

déjà été décrit. La représentation du navire est

dispàruëfëlf la Vierge est simplement assise sur

un trôné. Le revers est rempli par uh: treillis
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en.losange, avep fpùilles de- fougère dans les

fonds. Sur chaque face, un listel le contourne,

et la légende qui y est inscrite se continue sur

lés deux. On lit d'un côté : .

^'"^NOSTRE V"D À'ME:.:':tfî; '"';' *:

et de l'autre :

BOL OIGNE : S EUR : MER

, •.,,.....xyie SIÈCLE,—PQ^t-au-Çhange,18S6. ,

9.— Variété du sachet précédent, qui semble

être le même, que le premier type donné par
M. Rouyer,. On y, distingue très-bienla charnière

qui servait àl'ouvrir, et, le ..petit,bouton destiné à

faciliter cette opération.

Pont-au-Change, d859. yi, ,.

10.'— Autre variété, mais fruste.' Même obser-

vation.

Pont-au-Change, 1862.

11.— Médaille ;, ronde,j semblable au ^second

type de M. Rouyer.

Pont-au-Change, 1854.

12.— Variété de la.même,,mais.d'un imoindrë

module. Au revers le monogramme de Jésus-

Christ.'
" ' '" " ""- ""' ': '"' " '"'-"'

''"'
'PontNotré-DoeM, 18è2. {:f':<

13,— Fragment d'une petite Vierge dans son

ibateau. ...
"

, .
'
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,xvi« SIÈCLE.n-.Pont-.Slh-Miqheli;4S50i.i

l^u-i 'Fragment d'une gïahdb enseigne
'""'

qui
":

pourrait bien appartenir à Notre-Dame
'
de Bou-

logne, à en juger par les restes qui l'entourent.

La Vierge aurait seule 8 centimètres dé hauteur.

xve SIÈCLE.—PontNotre-Dame, 1862.

M. Arthur Forgeais pense qu'il faut attribuer

la présence de ces divers plombs dans;la Seine

à la chute ^ës ponts-'couverts de maisons qui

reliaient les deux rives de ce fleuve. En effet,
ces sortes d?accïdpnts! sont arrivés jadis assez

fréquemment â Paris. L'on, sait aussi que sur

ces ponts se faisait j-alors un grand commerce de

monnaies', "d'orfèvreries et même dé bimbelo-

teries, qui vient sans doute de Inblotier, puis

bimbèlotier 1
(1). Le grand nombre de plombs

retrouvés au Poht-aù-Change (9 sur 14, seule-

ment pour Notre-Dame de Boulôgne)y peut
laisser croire que c'est surtout là que se trou-

vait le plus grand nombre de marchands d'images
ou enseignés dé pèlerinages.

'A plusieurs reprises, et notamment pour Notre-

Dame de Boulogne, M. Forgeais énlet l'Opinion

que les plombs trouvés dans la Seine sont de

fabrique , parisienne, et que eette :industrie de la

(i) Cesdeux-expressionsont biènlëmèmé' sens.Voireette
phrased'EugèneSue: « Assisdevant une table, il vient d'ou-
vrir le doublefondd'une petite caisse.rempliede chapeletset
autres bimbeloteriessemblables,à l'usage'desdévotiéux:».0n
dit encorebibelotsaussi bienque bimbelots.
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capitale alimentait les grands pèlerinages de la

France, ;Nous serons, en mesure dans un instant

de, combattre, cette assertion. : .

Depuis la lecture,de notre notice, on nous a

communiqué le travail que M. Garnier a publié

sur cette matière dans les Mémoires de la Société

des Antiquaires de la Picardie (1865), et où il

donne en même temps la description d'un frag-

ment d'enseigne, ou sachet de plomb, se rappor-

-tant aussi à notre pèlerinage. Nous lui laissons

la parole :

« J'en possède, un autre j dit-il, ou plutôt la

partie inférieure d'un autre, sur lequel on dis-

tingue très-bien... d'un,, côté ,1a Vierge portant

l'enfant Jésus naviguant sejuls dans le vaisseau;

de l'autre, la Vierge portant Jésus et le pèlerin,

à genoux à ses :pieds ; une espèce de bouffette

qui'le termine, est une demi-fleur de lys. Je lis

sur la bordure du côté du vaisseau

STE-MARIE-DE-BOLOINIE ou BOLOMIE,

comme sur la monnaie dp. Guillaume dp Bou-

logne décrite par M. Deschamps de Pas (1);

l'autre bordure porte ,,<

STiE^MARIE-BOLONONIE,

répétition dont l'analogue se rencontre-dans une

monnaie de Renaud, du XIIIe siècle (2). Ce sont là

deux manières différentes d'écrire le nom de

(1)Revuenumismatique(1838),t. III, p. 31.

(2)Ibid., p. 26.
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Boulogne, que les: images) précédentes Savaient

point^donriéess..::.,. 6 ,Nousii hpensons^,- ajpute-t-il

après, ^quelques , considérations, ,à .l'appui, que
l'on peut,.sans crainte-,d'être taxé d'expropria-

tion au profit exclusif de la Picardie, attribuer

toutes ces images à la' dévotion dont était alors

l'objet Nbtrë-pàmë de Bomogne-sur-mër'.»'Cette

opinion vient corroborer là nôtre..' '"' rt''"'"' '

s.vComplétons, d'àbor'd. cette sérié des enseignes

de, Notre-Dame de Boulogne par deux nouveaux
f'i'.Hl .1.1<>':•; !i!û-!' !-i .'. B:'

'
F,u,,„;-,',;„•. >..\.....,.

spécimens, trouvés dans les fouilles qui ont

provoqué notre travail.

FIG. 4. — PLOMBAYANTSERVI DE SUPPORTA UNE

STATUETTEÏ)E «OTRE-DAMEDE BOULOGNE.

Cefplomb,, de 7 ^centimètres 1/2 de çhamètre;
est orné de cercles concentriques avec rangs de

perles alteriiés par des hachures triangulaires.
Il ne -laisse aucun doute sur son usage : les

amorces; des trois- pieds qui le portaient, le trou

pratiqué au ipilipû et au moyen duquel on pouvait

assujettir làvstatûëtte ;;4oùt;prouvb qu'on y avait

placé une figùrinëyét:que cette figurine était.une

Notre-Dame. Oh*pn voit d'ailleurs un exemple
similaire à la pagb-43 de l'ouvrage cité de M.

iFtprgpais^iàipr^pps^^iN.QtKe-Pame ,dp Liesse.
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'•''''Nous' n'àvoûs' pas hésitéià rattacher ce:.sùppbrt
!aû pèlerinage- de Boulogne, à cause desâlégende :

'!"'l^"AVEJl^MA^iAiO'^^TIAt:'^EËfNAfr^'

':(:;-;/']''
1

i'. '"';:^ "^dMiNv»;--* ;;i;--': u"i<\ j;i-'!_

,. .jOn^.rencontre,;en,effet, le commencement de

cette, prière de la Salutation Àngéliqup sur di-

verses pièces relatives Fà,Notre-Dame de Boulo-

gne; elle se trouve notamment inscrite : '

1° Sur une médaille déjà citée de la planche IX,

fig. 3, de la Revue numismatique, année 1849, à

propos de la notice de M: Rouyer sur les méreaux.

2° Sur le, type n° 1 des,plombs retrouvés dans

la Seine, par M. Arthur .Forgeais, ^'sëTiê'fEnsei-

gnes de pèlerinages),p; '7,;et çlbnt'1V6i,cila !fèpi*6«-
"duction :

'"'' "'" ""'""' - >>J-'" -'-^^^•< »r'

3° Sur un bbhfre-sPëFde'ûoffëancienne abbaye,
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remontant à l'an 1281, et publié, pour la première

fois, par M. l'abbé Haigneré, dans son Étude sur

la Légende de Notre-Dame (p. 26). Nous devons à

son obligeance de pouvoir profiter de ce bois,

ainsi que du précédent :

Cette légende ne se remarque pas d'ailleurs sur

les enseignes étrangères de la nombreuse collec-

tion de M. Forgeais, laquelle repose aujourd'hui
au musée de Cluny. La seule exception que l'on

puisse citer, concerne le revers d'une variété de

St-Maur-lès-Fossés (2e série, p. 117) et l'inscrip-

tion d'un fragment d'image de saint Denis (4e

série, p. 453). L'auteur a pris le soin de nous en

apprendre les raisons. Pour le premier, c'est

parce qu'on vénérait aussi à St-Maur une ancienne

statue de la Vierge, et pour St-Denis parce que

MM.de Notre-Dame de Paris allaient y faire des

stations. Pour l'un comme pour l'autre cas, cette
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légende est sans aucune importance dans là'dis-

cussion, puisqu'elle ne se rattachepas directement

à des pèlerinages de la: Vierge. Nous' rië'parlons

pas des quelques; typesi de l'Anùon'ciatiôni:p\îbliês

pourM.Forgeais dans sa.série d'Imagerie religieuse',
car là on ne pouvait omettre de l'y inscrire (1).
Peut-être aussi, ajoute le/même auteur, n'est-ce

que la trace de la pratiqué de YAngélus qui se

répandit dans notre pays, vers le XVe siècle, à

l'occasion des guerres avec l'Anglais (2).
La présence de notre plomb à Boulogne vien-

drait confirmer au besoin notre opinion, si elle

devait être controversée. Du resté, la légende,

sujet de la discussion, ne rémémore-t-elle pas
on ne peut mieux la réception qui fut faite, au

dire des chroniqueurs, par les; Boulonnais, à la

Vierge miraculeuse- « Nous vous saluons, Marie,

;ïl) M:C.'RôachSmithà aussi publié daijs le cahier;YHI de,
sonouvrage(CollèctaneaantiqUa,London,1845),la description
d'un objetdu moyen-âgereproduisant:le mystèredef Jnëarhà''
tion ; c'estun couverclehexagonaldont chaque pan formeun
tableauparticulier. Dans le 1er,se trouve la Yiergeen pr;ière;:
le 2ereprésentelà visite de l'ange Gabrielavec un cartouche
où onHt: AVEGRA:-le dernier fait voirun trône oùest assise

ja Mèretenantl'enfantJésusdansses bras.Danslestrois autres1,'

lesMages«REXBALTA3AR-REXMELÇHIQR—R,EXÉJASEA:ïL»
Lé commencementde la légendede PAYEMARIAest,eh.outre
inscritesur le listel. •..-•-.i-''

..#],Lesdeuxfibules placéespar M.-Forgeaisà la suitede'ces

types (48série, pp..19 et 21Jpourraient^bien,''auimême>litre,
appartenirà notre pèlerinage,car ellesne portent d'autre Irjât-v'
cation quele commencementdé la Salutation Angélique; elle,
sont aussi du XVesiècle. '-:::•: '''[ ;" -.•.'•;.-
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s'^$êflêniait6i,e!a8oe^to

cstiW>w>vousi..:J.Ï>''jAûômoyeji-àge,fon-:nléoii êgligeait; t

aucîinê:j de ces particflarités'i eton? jsaviiiL-en tirer: j

pârtif» lëî'îisyml3blisme.Ja"eligieuxt[ étaiènalors en].

graiidé-pra1%ue. au-ou ;iï.osB!iovi ub iioij-Goiij.nglv
-'ifionoa ?,fio/r irosniic*! .^fioijo.ubni TGO 'fI;2.G'!<

FIG.^S^^ENSSINÏ? I^ETË&MtièÈ ;JfA ''LirÈÏFÏGW!
-Iirt'iBJ JE NÔÏRÎfï^MI^^È SÔfL^GSlè'ifp'i ^'i

. -*i i'>') lîïfjpah « f-it'foq «xror; o/sfr:-j^ioIj;i sjj nosicn

Cette enseigne en plomb, de 28(lhillimètr!esi;

de diarnètEeç r.eprésén)teydans8:telcJîamp;j3unij|}a-
teauaavec ;sesroghlte£ûxjl)de ipoupe; et; de. cproue ;

làirlàuneridu'jgBahdjjimàtj'e^t suppiOrtéèT pas dpSv

côMagësiliqui'ïviennentIs'ë rattacher.: àûxxepxlMfe i

mités du navire. La Vierge ccourpnnéeiisembjp/

assise dans le fond, et tient im écusson dont on

PSM--1Wr^f^n&nPWei^
Cache tout SOn corps. , YinsUio.lï.vniic.,.!no .':.fi(;:!v

Ces diverss attributs aie 5peuventÀse;> rapporter

qtfài; Nôtré^DameisdeujBoulogneryi'nousoîii'avo.ns,

rê^ô'hfré-JhïîUë\;p^ '<Jûib se^'rajp;

prpphe^gnen^;^
et •>.•>qui puisse contrariayinotce. chypothèspy, .Sa.,

déëbuvertë ',àlHBbûlôghëi,fniëmê;i bnpeéfr-^ncore-;
une preuve en t'âbsënce

1
de' 'documents"'plûW

explicites.
•jiUIS'g'Jin! îil.i3'ié'ïilÙ9ïl IU[!.-y\:(^i.jU.!i}.'!iHrtiV)','[!;,-l:'i^r',
^O^ant.yyégenjte,;;^ ,Jn9VU0;ft<M„,',j;q,JI)p»,„•,!„„.„,

élfâVîdéïbûtefli^bûteè !ïibs reclffifcnes^" EslNcë0dë:'

l'anglais, est-ce de 1 allemand ou du flamand..,,;?
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Nous'-jivbns \consulté'plusi.eurspérsoiineS: sconjpér ?

tentes iIgt iielles im'ont-, pu résoudre ce, ^difficile,,

problème.; iiToujouré -.iestril, •
'que? ;ce ^ne peut iêtre i;

que d'esitinoms's propres/reVienfiBabsencpi deulaq

signification de l'écusson, noq,s gommes foi]péy

d'agir par inductions. Pourtant nous penche-

rijmsqppur lui idonjiejT;u3ie1 ori^ing^anglaiso et^
l'écu représenterait; des-j/léop^rds,: la termi-

naison de la légende nous porte à risquer cette

hypbthèsëfi(l)^ ah ,:J;}R)!i! ;-i'-,-_,tpjj'j?.a:>flJ.i'î.'i
*
Deux7suppositions ^restent de plus ouvertes b <>!:

Est^aëte,'*Pomme' celui;du •Dr ;Rigola©!, unssou»J

venir deï pèlerinage, qu'uni particulier: !aura \fait !

fabriquer'ici en^venant faire >sesjjdévotionsyjà[)la;i

Vièrgpjde ^Boulogne ?>:'- -, .-•ii;v.^i nb H^IUK-

(lj Onnousfait'remarquer qu'en transformai)r;ùïi'peu ]&'%-'•

gende,on pourrait obtenir Q'iOj :\':~ :ïuo) '-uio/rs

!?iiijf[:jR i CH--A.feiD/ilt)I{ENG--.DfFïJ•JElN.G-LA-.ÏÏIïR'j;')

et-fâirè^remonler!ceUe:enseigne au règneide.'Riebandjîï(lâ^Hi
1400),jdont divers <épisodesse:raltactyenjt,en,effet,.à^'histplre
de,notre payset mêmeau pèlerinage,de

1
Boulogne,celavien-

drait d'âiTIêùrs'confirméi-n'oîrëdernièrebp*ni'ôh'.''M'a'is'ïa!'be!?é'

coifservation-dë^çéttesoite tfe -'fibuie^n'ousempêche ctesisoufe
trpp.jappesantir.sur.lanquv^le,soluUo.njprë^eritieetj.noyj,MU^
contenteronsde rétablir celte inscription.ainsi:

*
-un\ -Mi'ihMr'i.-.i' >:> -..!A"--n.i,! ii-i ')7j:<}'IUOUI!

* RICSART BEING OF (E)NGLANT
.s-JJlOiiUX')

c'est-à-dire étant d'Angleterre,qui ne diffère de la' légende
primitiveque par une nouvelledistribution'deslettrés^ëïfKàd-
jonction,d!unE que,,le graveur.a.pu omettre faute de.,place.
Quantà la substitutiondû C en G,'faitedanslés!deux"càs',felle
nedoit.pas.nouspréoccuper.Lepeu de,connaissancequenotre
artiste devaitavoir de la langueanglaisé,doitlui fairepardon-;
ner toûtèèlà.: ' ''''' 1!" ''.^'-''''•'^ ' '!>' :rj~if<\; ^--IMUJJHÎ;!
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Est-ce une de ces images diâtinctive"; qui, au

moment des guerres, servaient de signes de

ralliement aux partis en présence f Le père La

Guille, cité par Beneton de Peyrms, 'dit que

« ces moyens consistaient communément en

une médaille qui se portait au col ou à la bou-

tonnière » Notre enseigne porte au re\ers une

queue de même métal qui pouvait servir a cet

usage

Nous laissons à de plus érudits le soin de

juger dans celte affaire, ou de présenter, s'il y a

lieu, une nouvelle appréciation plus logique.

VI11.

Il nous reste a rechercher le heu de fabrica-

tion de ces di\ erses enseignes de Notre-Dame

de Boulogne, point capital sur lequel nous nous

sommes appesanti comme intéressant d'une ma-

nièie toute particulière notre industrie locale

Nous avons dit que M Arthur Forgeais avait

cherché a prouver qu'il existait à Pans une in-

dustrie spéciale de plombs religieux et de mé-

reau\j qu'elle alimentait tous les grands pèleri-

nages de France et fournissait ainsi à de pauvres
înaichands des moyens d'existence

, Il écrit, en effet, p 75 (2e série) « le grand
nombre de plombs, fragments, moules en pierre,

etc, trouvés près du Pont-au-Change, prouve
suffisamment que la fabrication de ces objets était

l'oeuvre des orfèvres établis, dès le moyen-âge,
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sur ;ce; pont,, ou. d'ouvriers biblotiers fondeurs

d'étain qui habitaient au même Meu.»
" '

iNous ne: voyons pas là de preuve bien convain-

cante de ce qu'il avance ; on. -pourrait peut-être

en conclure tout au, plus qu'il s'y trouvait'dès

marchands d'objets de'-. pèlerinages,;'pt;peut-être

même dp inouïes qui servaient à en fabriquer.

Au heu de croire, qu'ils fournissaient aux pèleri-

nages célèbres, on pourrait tien admettre qu'ils

avaient des dépôts de souvenirs que ces mêmes

pèlerinages leur envoyaient.,. Il s'en rencontre

même, de l'aveu dp "M; Forgeais, de fàctûrp

étrangère. D'ailleurs, sur iiri aussi grand nombre

d'enseignes, il ne s'en est pas trouvé de sem-

blables, ce qui me ^expliquerait pas si l'on

admettait qu'elles proviennent de quelques fabri-

cants faisant spécialité de' ces sortes 'd'ouvrages.

Néanmoins, notré'ihtentibhn'ést'pbiht d'bxclûr'e

Paris comme endroit blé fabricatibh. Aw contraire,

sa proximité de plusieurs lieux de pèlerinages
devait lui donner là préférence pourlà'cbnfec-

tion des souvenirs les concernant. On peut 'arri-

ver à se rendre compté de là vérité en'faisant

un dépouillement de chaque espèce d'enseignes.

Voici à quel résultat on aboutit. Le chiffre cor-

respondant à chaque pèlerinage; est éh'fàisbn

direct du rapprochement ôû de là plus'bù moins

grande dévotion des Parisiens pour phabuh d'eux.

Ainsi, d'une part,
'
les enseignés deJ St-Elbi, St-

Maur-Jès-Fossés et Sté^G-énéviève sùht'dê celles

dont on a retrouvé le plus de types;
1

deTa'ùïre,



Sj^iEiap5e5Bfh^çbj^H-Mej^ 3Sj;T.Jean^Baptigte
d'Amien^l^r^^^^

Dj^eA^e^yesjsorf en^iear4ip i$i§î®ienl. .jguri le

%êj^Gra£g3J^UM^

sujlyis,;pafiles, ,^.§^ta^-tfjd#;:laegapi^le4-i(^stdeiy

.nier^j djm^nuejïtypni ra|soa !d;e;jré)oigngmenJ|., Jj

fi0A5prppp§ dp StrFiacr^^iijiConsjjgVîe la; têjtejjde

^^e,^X;rappQrle^

rlui^nêïngdJf I^esf^fcfi^s sjéj^nnervd%py£i&. que

jl1ps^en^gigng;s0de;jCe-̂ èjprinagt, aientj;]lpu^nij?une

^p^spA pbjs3 jajripj&^^

^^ê.mvBSm-Mi Bumiiq 'aeh asaso -iiioq ><

^rrQuanj^à îgohjprPamerdejBpijlpgnç laî^ais^B en

,e^d£U}s ^,gra^4p e#njj§ri& squ|}éMt étafeliej-dès

Mi%:àrM8^Mêb^MÛ%^^MifMh0^i^MROsée

,@%$çd@(j$tyfi@sf^£,:un$ejl'^iutr^fsx^cgui, amgÀ§t}l>,éf,é

^QjiTojjtgs pes3raispM}ûPLryien^

gpuij-dp^toejjthpse-xïj'i eD: «,eemiiôa.iii* anhnj «.

. p'ailleur;|^ijri£si,,b|@n ^yéré:rjflup;},c]^queSflie.u

?cJ^brj!jrpS£i;Spnat^ propres

..fjaprigants ejomayc^ands^d^mageSjdp b!»ê^al,;p;ijis-

que nous avons vugfqu^0'Npte^amef.dp I4§sse

en,£^785^11 jn^ a^ait|îpas.a,niokis 4P^o2iûJ»a#res

connus sp}is11le/;j0.plmdjgrfèvres/.imagiers^tandis

^p.sses^djj.louage, a.}jjojurtd'Hu,i,flôm]mps.fiçpres^pn^.éfé,ainsi
appelés.,quevp.ajGe./jqu;»l,s^i^^^'^Q^i^iir^'^c^ptfi^j^Aes
Parisiensà ce lieu de pèlerinage. .• ,,,, , ,! - ,„ j.,-,.',.''.,
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q^ilft^ënc,avalt qëêMr^îi&W^^S^SiSMlM,

riUëar-irhportàlïtbs^pfroCnei(dêcbét%n;clrbitt'ifi!'
^ ('"

^ Pour St^Michël ^lûBMSnt)V! nofi'lGm-#A^rà&

tshesffibûs^'eniprufltMi^èûjbursaû'fnêlSb aîïtëûr^
la-citation ,suivàntei:t;'èfet ûhéfefee dû roi^hàrïes

VI, dbnhfiê^oeé^iéuiwefefèvriéf^^dbm

Quelle
1ilr r^ûltb^qu'àyanf'*ôye^ ^ sûgpïa&on

i>';dës° powltes
-1
':grëî?i'JdëmVûrâhW'àWWontëSt^Êïéhël,

'y>iîFÀï'émé>'W'iiteiïéû<n$WHetiffies'^è^ Mbh&è'îgMûr

»"SàmV;MièhéîV Pbq^he^^a^^t'cofhëS^^sbrit
-*"nbntmèz • et "âppënëi: Lqûiënéa$uerie'yr âvMqWs
-VautrébûVïè dè'plbh ëfesïaïn^geW bii)hMïe,

» pour cause des pèlerins qulille'é'-'vïënrî'éîit' et

;WàMiëht 3»îïiërdbrina^ûb^feTflîl0^ 4eu¥sJQuc-

#'Censeurs îfâarchiïhs-'W&ÈM& é'Pêënâans eMi'%icîÉès

^ xènseighWf>bû nàutrbs3-feîi,os'ës!;'dêgàÛ^!Jdiclàirlfeè,
;'# soient 5

frâhs',1'''quittes^ %^^Aê\êmpMV!â!'%)û^'oïit'è,
» maez de paibr^ïa'idiëtë^mp'ë^ifi'tin' Qè^do-ûib

-D*'deniers pôur-UVf«yip:ou'rIjcàîiSëffd^lâ vêhlsAdes

» dictes enseignes.» Ce fait "ësV une 1
^rélivénâe

^iùs^dë^exabtituaë^db hè^ass%rtiohS;;efii>i <J

^'£iPoh pmriàr^^citëlfi^â^itfesnetémpe^dmais
nous, avons préférê{*biatbïï',céfÛii::rdoiit p1à¥lèïl'bû-

vrage ;m'êmëKab'M^-!iForgëàisU
7 Hf/0VB*°°« !'3iiV

^'J'#!BoulognP-sûr-mefv!?ilJië&î était'!dé^mëm"é.

^Antoine 'Lës»RoylëAdiïl pbsitivbniëht; ^bhimê

"1!i:(r)aîlaisBtVMvei^a'tis!'Hol^!8coîlé1ciWn1^^lf«sHfe^(/nille
^talirdW^enre'de^éeiïePmnfiP'eyfm pqarW°:!deux^f/elils
''appendices*pfac^
mentsou à la coiffure. . WKnMl M mi\ V ù smmwl

'



nous lfavo&SJidÎBJâ'!Vtt: «!fil se ^débitoit une Htëlle

«UquanfifèWê•/âriéâyiles»rt.'Ûtos1lilà1i:!viïl!ôïi'qUe LA

^^^ËA^'DEëofbWÈVREp ikï !-AtITtoESs©tviÛERS

fr%l&t®ffiNT";o!fîCTiJ^

^'implique pas 'qu'on Ob&-faisait?venir dû^aenors]
bien au '•contredire. Ces achats d'enseignes que

lês^dûbs de Bourgogne faisaient à Bb'ulbghe, ils

àûrâiëht "èû 'bien plus 'd'avantage et de facilité

(ie ^e les procurer a Pans Comment admettre

aussi qu'aucun habitant de la ville, qu'aucun

'maître étranger à la localité n'ait eu l'idée

d'exploiter ici cette brandie d'industrie, en

présence de l'aïlluence considérable de pèlcnns

qui dbVait donner un grand débit à leurs maiv

chandises Est-il supposable que l'àbbé et le

monastère, qui devaient retirer quelques béné-

fipes de la vente de ces souvenirs, n'aient pas
éherché à les attirer et à les retenir près d'eux

'Il faudrait être par trop difficile pour ne pas se

rendre à ces raisons, qui nous semblent con-

cluantes

Tout ati 'plus rpoûvons-nous accorder à Pans

la confection des oeuvres d'art, d'objets en

métal précieux, de statuettes riches, parce qu'il

pouvait se Mire qu'on ne tiouvat pas dans la

ville des ouvriers assez habiles pour qu'on pût
les leur confier. C'est tout ee qu'il nous est

possible de céder. - >

En résumé, nous pensons que parmi toutes

les enseignes de Notre-Dame de Boulogne que
nous avons décrites ou rappelées, celles qui sont



ordinaires, i.et ,p^est le plus granjd^MQnjbre.,, ^ont

de f^riqûp /boûlonnaisp $llpsJiàutresj ipùisi jçpmpli-
quées/ et 4'Wûritravaiiplus,!djMcile.a pnt/p^j.êtrp
confiées ..à,;dem artistes' ;étraflger^cqui-résiliaient

probablemenlïdansjj^ -^q i)jsoj[(|.ifi,'n

il:}, S.jiljjjy-ri'-j'j.i :.j.(;!i:U;Bt'.J .•j'iiji'iiffCO ï>.C;n'ti'.t

'<\\ ,'jllLÙ.ijfii':'•'<l- ':' :H>;ï\i'i •îO'gfi^Miivfi '.il <-::.lti!ir-,1

',iili:);:! -:i' !•_ '!^j:ï!ii;?.,j^^i!|!| ii'.iiii i.:-, honriiïj:

'j'!lii:iill'!!;- i :)i:li)j,j3 .'i'Jjj'l /; 'ly'K!.)'./!<], ftui <jr*-ji»

!ilGô:inmè dernière^ preuVë^d^tbut11''eè'^tiè ifoûs 5

avons avance'sûr lesttbûveàùx 1
plombs 'de Nbtre^

D_ame'1|(ib!iBbuiognë,-)i
fnous ''donnerons-•^bnhàis^

sâh'é'è1•'•
dû!fragment; tle> ttibûlp;,'

'
!^ûssi!

!
découvert!

dans 1les 1' mêmes
1
^fouilles,-,et 'qui ribst' 'reproduit' a'

la1
fiiurërsinvantë^ (Pli::XE£^

&-&* ^saihninn

FÏG] 6!—kBuLÉ' lÈN
'
PiERRÈ' ri'TJNE"'dkA^DÉ'-'iMÂ^ii!

/
'RELIGIEUSE^

' '
ATTRÏBÙÉË

''°
AW'^^ÈLÉ^IA'A^'P'É''

'"
NoriiE^AWbÊ^btooG^OT^

-:!<,-,-f-.T-iiNii!:'!' '-IM•<i?•rjrr>'',..-;ji;.î'H":11*r'^i-jM j; S'iLil'-''"!

Ce moule dont nous donnons le dessini.seiii

relief! est d'une..belleû-exécutiop ^pbur jlîépoqûè,

et vsa- icpnsërvationt est,, parfaite,' I auu^poinfecque, I

l'on jserait. disposé ta croicei.qu-ilja fojPtijpjuqs^jvjaf
Qn ytrëmar^peumé^e-encfimjjlesj§ignps dlppérq

ration;i.dujjdessin ^elidles signes-jjabésu par oite/

graveur,, ayant de commencer senrtraYailjfgour.}

reconnaître les parties pleines dpf'peUe&tâ ê^dejç>u
Maju^eureusement] iliinpiinousjjpst pôiniparvpflu

complet; 11Mal été cassé-en odëuxb niorGgauXi, eti

cîest- le : plus= grand , fragmente egûeï&ày&vï%sje-! i
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donsa yCë) in'èn !ësjt pasî môinsoune rareté nuniis%

matiquêjilcàr]i clestsla nseûlPrfrmaÉribelqui> ai*rété

hetrèuféefi dës^ptanbs^fdefè'IN^^

quelques^Imbtilesi dèoila :Jcblleetiônn-l'orgeàis^

dMJleurs': en très*pStifc>hdmbrë etOeàiaèsezf mau4

Maislétat ^j)!/; né)Jebnèprnéht pasice;:pèlerinageo:j

euVllicii iiâîmdescript&nj..i4ei.ff:eetïfe .rMàtr|cffiv.eii.

pierre^ ridc|nt3.1'iniagetjdeYâit âvomiôtceiitimètres

dpjbAiu4eurrnsujél(|U)icdeî:Ilarge)^ iy: comprisnles

djeu^ipetitpsyjaïfeeâ servant:à laicsuspendrenr •','":

<>xLej rtableau est «xMvisé oen-sdéux: rparties, iteen.

djiiStiliptPs.j-L'fine^ quia lai formé

dîûEicéçusson:! iptein,sest jîentouréed'funiilistèlrbu

se trouve la légende : .o^h-a-avom i^ ^virïr/ffn

'ëi]¥' A
v^MSÉtiAkïïp^

^MàikiSUl-Tr-n$- tàvîrMiBvi- ÉT'-ÎI^EDÏCTVS!ÎVRV!CTVS

ziQÏmsia eio'à &ei s ;.è\rïfjs/îo;-; nsïd !;jor. 'J ..;t!;.:'h

dont,Je^rim^tyStjSpnj^;s/éparés;. par_r,pne ^.perie^{La

â^lE ^ïÉJi^r^lfi?}1?^ AlfiWyet^repps^nt

Jjnjfdç^ niphes

pn /plein. cinfrer,avec intérieur, igothiquë, pf le

gjlgssus^gçgp dej cj5pjX3rej^pignànt,,au. spnmipt?dps

(iSfeSlÉHffi:#éJMwrt .onui. è^usih odaoi

^Dans^îeijdeisjn^j^u,, haut^aUrjPJmtre^^^

^|i^ji|r if^ ci^jayepj^nscr^tiQn 11^,,-jet ,de

uo'.slo'rv-'si sH jffj3XFC>[ôiis ygffîï .'ixr s-JBsob-iu-,

jjOliJëEo^oréceBimiBntilljiousCa/étépermis d'feâmïheiniesOôri-

1,gi£aUj£sde^^
de 5^robablement toiûe, la_riçbe.ssedé lâ-cplleetion,dont jun

"^iâî iïc!-rit$clreiJàun' siïjet'r;èii'peùxi<4?série,p".'44)efJles4
autresdonnentdes typë^dëtnâûleaî&-série;-ppl;25b1à25âfi;TT
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ehaque côté','>aecroupisfndeùx juifss à 4ête'grimai

çàhtëç dont'Hûfi»tient!la>laHèe.ï qui doitlui\îp?eïi<se!P

le^tôtéjetR(lfautrevl'épbngediBprêgnéë deôfielqai

dbifelacdesalté'rfeBJ cé.ola adroite dutlfChristfe|]dans

laiaricheslatéralè* lad§ainte4Viergey efc àîgaûeÎ8ej,

commeicpëndant^de Jdiseiplecbiem aMp §& Jean

l?Évangéliste. îffe onfëtousudéufctinémiaih. étendue

versiileîiSawéuriC-et Jtipn^ent^dahstflPàûtrën'un

Mvre:j"fp@ûF St Jrèaa4:'©éla'Jjls'é%li^ûe,'ipûiisqu'il'ia
été toutià alQjffois' femoiïï;o setoeM§tôrieti>cïdÈM'îk

Passiônlrjmais^pdurfila Vierge iee nêslppût-être

làïiqa'uii reffet 'çtefparallélismeeffO'bst Mineurs

jasnsilaqûe^pï^que::4»ujours^
calvaires au moyen-âge. onnsgè; fîî ovno'ij se

t/r,Sur l^^ar4ief3j^afj|riesurer;ia^

jaon, r£ipuT ip^prp.ptle^r^njt^sj^it,Tçomp(lgtaflt
la Sainte Trinité, sont assis sur un tFQn§];#jKun

d'eux, Je seul bien conservé, a les trois premiers

'doigts de là'màrbi droifé^ves^pdin1;tenir/tou-

jburs'a la manière duUemps.1A gauche de ces

"deux 1
pèrsbhfi%ës';%ec;t^

'avec sâ^-rôbè^e^'èa^

'pré'cW^êûrf étn qui porté
6confine tel Fàgheauasàns

tache chargé d'une petite yba1h'hiSrey^vPiiliufii)
eiieentoûrë^d'unnitiibë circulaireJJil"èstt;s|paré

°âuî3trèâié 1
^à^^hë^eur^rmeë' de SJiboâlé&-it

au-dessus un ange aîlé jouant de la viole, ou

violon ç£qui ne paraît aavoiro queûdeuxascordes: Du

coté^opposé i(morceâWddis^âruW^

;dou^fpji.r ^^^ersg^^^ jn^gij!^^
ment^jpeûtir^pijjMbn^jyolepjjis:- ?Aè4mî>mb»vimH
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Le- :bas de: l'écusson nous manque, ;et ce n^est

quel par conjecture que nous serons
1
forcé de

Maarphêri-^/--:!u'?;i', >n >!> \h ---m .;>'u,'aïiù!!:-,;>
<--Gè qu'il eh reste: suffit néanmoins pouf faire

reconnaître 1?époque:de cemouleî Quelques par-
ties nous montrent lé môyeni-àge dans toute «a

splendeur, mais nous ne croyons pas cependant

devoir-le faire, remonter,; plus haut que la fin\du

XV? siècle;; car si une partie: desiornements; nous

rappelle le gothique, on y voit .aussi renaître'le

plein cintre;, les-jambes dû Christ sont repliées,

tandis qu'aux XHJKet;au :XlVe siècfe^bni les

faisait;•peildre'idrpitesile lotig<née 'la !croix.?'1Le

trèfle' qui>:se >:trouvé au-dessous -'
dp "•StiJeahl-

Baptiëté n'apparaît; qu'en plein XV» sièelei Lès

autres-; ornements, les vêtements, l'écriture

ellërmême sont; d'accord pourlui-fàiré assigner

cette/dates 'as-h '.-un*;- -.^m v-i .,:,!:

:i»Disons aussi uns mot de la matière employée

pour.' l'exécutionxde ice'moule;:;0jaf se servait 'de

différentes espèces'ide pierres pour leur cbnfec-

tmm, et les matricee: découvertes dans la Seine,
dit-iM.b Eoigëais;,: sont en^ierre: gardoise cet en

pierre dé Mûniebj (spéckstein) ou pierre litijo*-

graphique. inLaiinôtre est, un; mari?revihfériêur

«^paiFtenMtcTÔu^^er^ailn aParijonifère de Toûrnay

ôfifgûi.iress;em|)lej,j:à jun/^banct dé.si carrieres: :du

iBoulpn^isvàï^cettejdifférençprprès' que celui de

notice ipays- ne-se, délite pas^rtest-plus noir• i<et

,mgihs jigjp%oNoj!Sj:ppnspns que,, cette dernièile

matière< était; la,iiplus: (généralement employée
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dans nos pay&du nord/s et -nous ënivoyonsûne

preuve ildansiUn -extraitTdesi archives de: Lille

communiqué par M. de la Fons-Mélicoip uau .

Bulletin du-Comité de la langue et des \arts de la'

Franee,\ïOm^ trouve onoeffet; te mention;:suU-

vante;,uau:sujet:-d'une "dépense-'faite? en; 4460^

«..pour fines fourmes gravées en pierre'de.marbres'.,.i
yypour servir à fiterplommes à maftière.:de "ScêaulxÂ

On devait agir de même pour les enseignes -qûè

pour les méreaux.' '<!; .-"i;;-'-;u -,1!-oiiMn..j-:."i-

La légende, i -qui reproduit rle commencement

de la Salutation/Angélique, nous fait aussi pen-

cher / pour : rapporter
* cette '!i<grande,

-
image -,ide

plombi^au pèlerinage de Boulogne-nonjpasià, là,

suécuÈsale près :Paris ni ; à- toute 'autre instituée

dans le même, :but, mais bien à l'endroit où. se .

trouvait l'église mère,, la -TP.éritablerimage.vf'mira-

culeuse. La présence seule d'un moûle^oie

donne-t-elle pas d'ailleurs;fia;preuve suffisante

du lieu de fabrication.: Nous, !nous
'
abstenons

-de

répéter les raisons qui ont- naifité eh: faveur

d'une: opinion identiqueMpourlâ^fig.c4^ et nous

ne sommés!',que logique; ëni-ephpluantf dëns;!'lë

mênie sens; i, -r^j^b-or:)- ï-.yyyAL t,b '>\-&<-q

ï:iLe':tvide,que,-l'on, peut ^remarquer sûr^i'îenir

pBeinte, alorsque lé-dessinëstcomplété',''^'oîfiiçe

dousil'àvons fait sans^soïtir Qiës^êgles1'les'lpliis

strictes' de;-la> symétriéj-ïëst^Mên sûffisa'ht?a^t

semble même- disposé à'Irécevoir^ soif-irimàgë

délai-Vierge dans sOn^lMeaû/^oit^lbs armés

d'inv abbé ^ide ''iNU-D^Dans^-Jce^ deriiter J'b^i=iét



cpihime 1
'l'|écûsteohv-réGlam^X!Ûn.i-î?every;t'!c?:ègtIsur

ce revërs;queinseftroûvai¥)iIa:)iTepPésentàtioûf!dé
-
Nottfp-Bàméiïiide foBoulogne ^

d!êi;plus.ffflrdihaii3e Jqu0,àleqvôir,.ià9bette!cépéqtie4

figurer la Vierge tenant TEnfatttPlësuss pEèspdes

ihsignestide la'ïRédpmptïbnaiiSlétaitjtraeeraffiotlt à

làifbisnMnaissangejoMtvie ©tilavmorildulfilsode

©ieûpjen^rappelantqûé sa mèi-eide^ait êtaBieeïle

dbûtf flbus^devohs le^ilplûswréelamerïlâHdïvh^
infitfôesSiOn- admoiq \=w sïymsifiv'-pi 'umïioïtwio

'«PLes -petits'i appeffidiPêS^fpiàcé^9KégéhèPefnent

aiftoûr^dé^eëtfêcûssbn^in^^ eu ëffetil'eîast

ïë'fiCë''Pértfeiiî®«de s-cërëvêrsy-qûi'devàit'êtr-P «relié

mëèt® *placjW'S^ériMre'ï^asipépliantyàvee lés

.Soigt^
'
dë^feîi^i ; àppèhdibsfjssur'l euxioeimeé.

%iàhfcàUïôb^&eitê^

aJplifô d^paisfeûWifùe^Ib. rëitgïidëJlâiîfiguééf^5©st
indubitablement le canal ménagé--,prMSirëcevsîîi'
le trop plein du métal et le faire évacuer en de-

hors du moule.

Mais une particularité à signaler, c'est que
notre matrice né possède point de repères pour

assujétir et faire correspondre exactement les

deux pièces servanA^^^ojulage ; mais comme

l'un des angles est écorné et que le moule lui-

même est incomplet, nous ne pouvons en tirer

aucune conséquence. D'un autre côté, on nous

a fait remarquer que le métal fondu devait avoir

de grandes difficultés pour se frayer un passage

jusqu'aux extrémités, par suite de la distance et

de la multiplicité des creux à remplir. En agis-
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sant naturellement,! il est fort probable iqû'enueffet

lé.plombiis«')SpraitGÎrefiiî.oidi>'i.avant-)ïid'arriver au

terime.deî'sajcourse ; maisîjen[chauffantlâ-pipriPp

cetï '.«inconvénient. disparaît; ret oo-'sesfcIsans j r(douté

€e!que;cl'omfàisâit/rft31.JiïGn'j:i ogioÈY ni 'i;vm»ii

i\ ffieûesisont JleS'iréflexiônsïqûë; nous 'onk-suggét
réeslilësjidécouvertes archéologiques; irtfaiteso'lréT

cëmment àrBoûloghei et lai ]leotûrerijdesi! auteurs

qu'il l,no.ûs lailaUuï rconsiulteiï pourBasseoirî notiie

opinion sur la valeur de ces plombs ou^enseignes

jde,npèlériinâges..; ,Puissions:-nous.;f;neii;pas savoir

Iropabuslé) de. l'induJgenceiîde^nosilectêuriSi^par

dés «détails; fforii so;uvpnt arides dansi ;des) travaux

4é ee7genrej.ifPuissions-npM

à.rattachera r-ejàstpncpSfPtql^î. fabrication, délices

linsignes^religipugoaû sol;'natal,-dpj^l.silrich.Pji.ftn

iSpUyeniBSjrihjtstoriqûPSfIpsypjluSf s;gàp;ri^& ,ptjqlps

plusj-estiBaableSi.gj;u'jfLi lmtio ni j'mnv.Ms'ridsshm





BAPi»OET

S1ÎR LE CONCOURS i)E POESIE

Présenté dans la séance du 8 novembre 4865,

par M. È. MARTEL,membre titulaire.

La Commission PhargéP de juger les pièces de

Vers soumises à la Société Académique s'est

"réunie, pour cet objet, sons la présidence de

H. Hector de Bosny. Elle se composait de MM.

An'sieaux, Deseille, Gérard et Martel.

Eiirvin, maire'de Boulogne, refusant de capituler
en 1544, tel était le ; sujet prOpbsé et développé
en quelques lignes qui en déterminaient le ca-

ractère.

Deux pièces de vers nous sont parvenues. La

lrea pour devise : Data fata secutiis; la 2me: Fiat

voluntas vestra. Elles ont été appréciées toutes

deux avec le soin que TOUS étiez en droit d'at-

tendre de collègues quipréparent votre jugement,
et qui désirent concilier à la fois le respect que
méritent les lettres et les encouragements qu'on
doit à ceux qui les cultivent.

rL?aûtëûr'-de la pièce'n
0

Is'bstj-pbûr'ainsi'dire,

emprisonné dans sa 'devise. 'Il a suivi la voie

tracée par vous avec une obéissance 1
qui dégénère

en servitude; ôt si parfois oh-rencontre chez-lui
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l'iniagmationf bû' devine Msémènt4qû'ëllb lùisfalt

une visite;dé eërémdnle;;; dë^lày'peu d'àbàndôniët

aucun2ybuvëMëMPgpôntahè^ dû 'cokiffrib'-përson^

n'age principal €u pôehie^éÉ plutôt' un 1âvôMt qui

pMdWqû'ûhJ Jïéïolsfqûi'^émeut. p Jet-tfb's't*à peine

si; ëfrquël<îûiS'endryi'tè>,Jlë%brn!«de -lâ^érsffîGâtibh

-suppléera rabse^c^Mn1iêrêtpmoii7 zsiq enoYîj'o-o

fl/aûtéûritâpyla pièbeiïï«> "%àqiriPfoùr-devisé':

FïaïholûntdSpvestrW Préoccupé ^bût •ensëmbléi'dû

ciel et de la terrp, il souscrit d'avâncê'fli votre

dêclsjàffiSiSâJCpiêep cfâiérite îaûtàûtgâ'êgâMs qu'il

^oûg «témoigne <de confiance. Ellje là"-ûnQPhafm'è

"de'jjëûûegserqûisédûftçfaë^

rtient/'fet $-oh syêreriôontrWÇa'M <\èi'une îprëcibûsè

ffaalitê-alwgoè'te^qlIbnfBoûsia^fâkeàjri
ob ;înom;fKi

;:r;(Eijrv4nifnTBRmanqu©Jnid!éne^gie!nl!'dë;^

^'à^eiquand|fapriès'avorirjpendû jûsticerau dévéue-1-

wentJde'ses(ieramp!agiiôns;d^m^ 'j 1•

.'Â'ik-iftni-s iasmuinrioï; vh oylàl ./.ur/vAi^u
Ehbjen1 savez-voustous pourquoinousfûmesbravesj

'^Pbtfriiùbi'sans7'ltésitefHous-a^rpritiobs-'lès'coùps';jij
' '!

ï.i.f;Pourq;uoiiconïHierMnilion9'qu'on;viëjt rcttâipr d'«h'través>a
, _,|^pu§(no^sfi^mme,sljba!^S;|;dijesîle,sayezrV^us,?,;)H9iu.(,ii

il Vuiisnoc! ,aBXj/nïo;!?y:b,J!.ifjiïiOïiQT'yb in' sorui'ff
La pensée de se rendre lui arrache encore.un

cri qui taente d être entendu,:
J

.,jfJSpu^jeiicite
!Jïjajs,,1ajFCTncenés.t,là-gui;,nous,regarde^,^,.

'. EtT'avenirenfin;est là pournous,juger.J.
'

. ,

^IsjMalhëùMùsénièhV lë>1^^

de ^àléW-s ifue^'cteS*citàtiohsv -^Nbusfty'avehs' Hr'ôp
' souvent' ïëoïistaté'['l5à'bis'ëhP'ë tordre- dans laj eoni-

position;'*âe 'justesse 'dàns/l'idée et riiehiëâé;pïo~
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priétp] d^%;jlesn^ïWSs.efL^btl^eSo^KfiovtlfiBT

l9Q3ibjf.qif)0h iM£<$Fm§ çàjfpfoiiàj.;§.§ ;êontïspgari§s

suMiqpetits^pbjetsjj Nom

Ips app.es, fetempSi,jlpg,$pée§i, les içl^rdsj la .robie

deilin^maiSi sons l'axfflnïeiftousrine'dftyinpiiSjpaf

lejfgafiaetèr-es f;rsous;«la tp;uirass& .4' Eufpn ^np\is ne,

trouvons pas rhomm'ê\4ûfXVtejgiè.cl;e;ir todbqtjfe..t

cpnten,v,iénpirgtque; et ayisé^êt sôuypntjpJusGSfu-

pieu^djSBiniér,êts dprsjaxvillè natalesqup>dp> bruits

d-PîclaFrmmvs'h jboeoba I; ,.fme.î FAeh J9 fsio

iriLe EPii/djA^gle.tar.çe <eMèM» princejfeas.siégâant,

<mais-;ii6e/<n'egt<$&s mkiM^mi 'MïikigmgMamda

fiè'YMïd^ sasepnftpitise ]Iîeompaife sës/mariages [par

Iknjtj^m^ndu^b^û^
brementde rhéritagede^hilippperAuguste.-SîûByipi
eût! iinspji^.ibieni iplus.:èd?andae.e)à.nsessDompagiH)ns

enjleûfj montrant? lë)SQiiti.des5vaïnpusIsous;jls;;jéûg
de ceÈ-hérétlque^rnqu'ëniïdéy^lfppanÉ^fenbtârrajiîes

généraux, l'idée de dévouement à la patrie.
ï'fVKllicSifiJJ!«i'iJil'iù'AXaiiOqêiloî ÏUUV-SSVtfS!ilc-itiu3

L auteurffia<mitjg.a^r^^n^SgasseÇnpn^lieliSes

portraitsi,- •apîaitjpu-aj.onter.iauumo.uKemenfeet au

pathétiqùeudûNSréeit! pàr^qûêlqûëS'
1^llusibhs'^lfeu-

reuses au dévouement ,des femmes, pendant le
(î>f,s';n--,,jO-iJi^fvnf- nu :.-roxio'/ fedë)> os*ioq-x>J
siège; il a laisse passer, inaperçue cette,partie,-.de
son programme. n'oublie que les lemmes,' dans

ces 'tènlp^!'d'égàrémëntë"t)bliti(^'és: ef iCr'ènWieux,
-,~u;i,*,sc-î"fî'MîiiîF-- fïQr'fi•tilï5«';,f>:

sont la conscience de la'France ; qu'elles" né dé-

,-,fendenf pas;seulement;BpaUyais ,^u=jÇ)plg3n;^}ipais

^qujellpsr;raffernïissent(;1les j âmesy,!ehag,cplante.s•

.C'est ,là une omission jpgjpItablPiG ifân^nd1;G;nj,est

_dç,laifamillp, de JeanpeHd^Arjç-^et^ideJe^nneiJIli-
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éhette, il suffit de paraître àun siège pour avoir

droit à un souvenir et à un éloge.
Ces différentes considérations ne permettent

pas à la Société Académique de décerner cette

année la médaille d'or qu'elle a créée l'an dernier.

Mais si nous devons être les gardiens des saines

traditions littéraires , nous savons aussi que
notre but est d'encourager les amis des lettres.

Nous vous proposons donc d'accorder à la pièce
n° 2 une Mention honorable. Cette distinction

flatteuse sera justifiée à vos yeux par les vers

que îious nous sommes plu à citer. Ils ont été

l'espoir de l'auteur, ils sont aussi celui de la
'

Société.
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13
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DELYE,juge-de-paix du canton de Boulogne.

DESEILLE,sous-chef de bureau au secrétariat de
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